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Monseiguear Morlot, Cardinal-Arcbevéque de Tours. 
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Le Maire de Tour». 

Taylor, auteur du Voyage dans l'ancienne France. 
SaWandy, ancien ministre de 
Gouin, Henri, Président honoraire. 
Beugnot , membre de l'Institut. 
Cousin, membre de l'Institut. 
Flavigny (de) , député. 
GoQin, Alexandre, député. 
Tascbereau, delà bibliothèque 
De Caumont, fondateur de la Société française pour la 
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Lijtrd , membre de l'Institut. 
Guiiot , de l'Académie française. 
Mérimée, inspecteur général des monuments historique*. 
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Guyot, ancien capitaine au corps royal d'artillerie. 

Ladevéte, rédacteur en chef du Journal d'Indre-et-Loire. 
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Lobin , directeur de la manufacture des vitraux peints de Tours. 

Lnxarcbe, Victor, propriétaire. 

Manceaa (l'abbé) , chanoine. 

Mandait (l'abbé), supérieur du petit séminaire. 

Marne, Ernest, propriétaire. 

Mettre t architecte. 

xnoiMaa , rearc , propriétaire. 

Pécard , Bugéne , propriétaire à Tours. 

Pécard, Adolphe, à Tours. 

l'esche rard , agenl-voyer en chef, k Tours. 

Plellly, curé de St-Pierre-det-Corp*. 

Poterie (de la) fils , k Ballan. 

BaTerot , professeur de l'école publique de dessin. 

Robin , avocat, i Tours. 

Roux, propriétaire, i Tours. 

Salmoo , ancien Mro de l'école des Charles. 

Sourdeval (de), juge an tribunal ciril. 

YUUer» du Terrage (ticomtc de), ancieu pair de France et ancien préfet. 



MM. 

Alix , auteur du Précis de l'histoire dePSmpire i 
Angellier (le]baron). 

Aubineau, Léoo, ancien archiviste d'Indre-et-Loire. 
Baillargé , architecte , à Loches. 

Beaulieu , membre de la Société des antiquaires de France* 
Boaumont-Vassy (de). 

Berry, conseiller a la Cour impériale A Bourges. 
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Chevalier (l'abbé), vicaire de Yauland 
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Chauveau , Octave , architecte , A Tours. 
Chaielles (Léon de), à Par». 
Collet , architecte, à Loches. 
Deligny, A Chinon. 
Fowier, Henry, Tours. 
Genly (Tabbé), grand vicaire, 
Girandet , médecin, A Tours , 
GoOin, Francis, procureur impénal , à 
Uoumerie (Eugène de la), à Nantes. 
Hallei, peintre d'histoire. 
Huguenet , à Paris. 

Janio, Loutt-Henri-Fulgeoce , lieutenant d'infanterie. 
Jarry, numismate , A Orléans. 

Jeuflrain, André, delà Société des Antiquaires de France. 
Jacqoemin Gis , architecte , a Tours. 
Le Bidard de Tbumaide (le cher.) (Belgique). 
Legallais , avocat. 
Lecoinlre-Dnpoot , A Poitiers. 
Lescalopier (de), bibliothécaire de l'Arsenal, A Paris. 
Lesourd-Pescherard , A Loches. 
Lienbray, curé de Lignères. 
Lorain, ancien recteur, A Paris. 
Mabille , ancien élève de l'école des Chartes. 
Margoeron , créateur du jardin botanique de Tours, 
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(rabbé), secrétaire de Son Em. Mgr. le Cardinal - Archer 4qu e . 
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Rabioo , curé d'Amboiie. 
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Houx , à Sainl-Mars-la-Pile. 
Saint-Ferriol (le comte de). 

Simon, Victor, secrétaire perpétuel de l'Académie de Meti. 
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Scbœpkens , Arnaud , graveur, membre de l'Académie d'archéologie de Belgique 
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Le Président et les autres membres du bureau. 
MM de Sourdeval , de Galembert , l'abbé Bodin. 
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SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE 



Séance du 29 décembre 1854. 



PilKSIDKNCB DE M. HOIRASSB. 



I,o procès-verbal de la précédente séance est In et adopté. 

Correspondu née. — Lettre de M. le minisire de i'uislruc ion 
publique qui exprime le regret de ne pouvoir accorder à la Société 
une allocation pour 1854 , mais qui lui en promet une sur le 
budget de 1855 : 

Lettre de M. Henri Goùin père, que des raisons do santé forcent 
de donner sa démission et qui témoigne tous ses regrets d'être obligé 
de prendre celle détermination. 

La Société voit avec peine s'éloigner d'elle M. Goùin, un de ses 
fondateurs et son premier président, et désirant ne pas voir se rom- 
pre les liens qui l'attachent à elle , lui confère le titre de membre 
honoraire, en reconnaissance des services qu'il lui a rendus. 

Objets et ouvrages offerts. — Annales archéologiques , I. XIV, 
3% 4* et 5 r livraisons ; 

Annales de. l'académie d'archéologie de Belgique, t. XI, 3 e liv. 

Histoire des reliques de saint Thomas d'Aquin, par M. E. 
Cartier. 

VAthenœum français. Livraison de décembre. 
Par M. Landais. — Un sceau de 1328, en cire, représentant un 
évéque de Toul. 

M. Goùin fils met sous les yeux de la Société un fragment d'une 
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lame de poignard celtique , on silex , trouvé dans la terre qu'il pos- 
sède dans l'urne. 

M. Bourassé, au nom do M. Legallais, donne lecture d'un nou- 
veau chapitre des Etudes de législation et rie jurisprudence sur les 
formules de Sirmond. Ce chapitre est relatif à l'état des personnes, 
aux institutions littéraires, aux écoles épiscopales et monastiques 
au viu* siècle. 

La Société remercie M- Legallais et renvoie ce nouveau fragment 
à la commission des annales. 

Par suite de trois scrutins successifs , sont nommés: membre ti- 
tulaire de la Société, M. l'abbé Blaive, professeur an petit séminaire; 
membres correspondants : MM. l'abbé Fougeroii , ciné de Morand, 
et Félix Lerustc , avocat à la cour impériale de Paris. 

La séance est levée. 
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ÉTUDES 

(D'ÏÏOâY'Diai! 2TT (DE 8PB CD 6) S EZJ ® S 



LES FORMULES DE SIRMOSD , 

USITÉES DAISS LA TOURAINE AU VIII - SIECLE. 



État des personnes. — Institutions littéraires. — Écoles épiscopales 

et monastiques. 

Dans ce rapide examen que nous avons entrepris des insti- 
tutions et des mœurs de la Tourainc à une époque reculée , 
bien qu'il y ait certains points que nous ne pouvons qu'indi- 
quer en passant, nous voudrions essayer cependant d'être 
aussi complet que le permettent les bornes nécessairement un 
peu resserrées d'uue esquisse historique. C'est ce qui nous 
oblige à revenir un peu sur nos [>as pour reprendre et achever 
le tableau de la vie sociale eu disant quel était alors l'état des 
personnes. Déjà nous avons parlé, en quelques mots, des 
esclaves et des affranchis ; nous nous sommes arrêté un peu 
plus longuement sur ce qui est relatif au clergé, et nous avons 
donné quelques indications sur ce qu'on peut appeler la no- 
blesse de ces temps de formation. Toutefois, nous avons quel- 
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que chose à ajouter sur ces différentes classes de la société ; 
puis nous aurons à parler des hommes libres possesseurs d'al- 
leux, des colons ou propriétaires de terres tributaires, et enfin 
des serfs. Quelques lignes au sujet de ces diverses classes de 
personnes sont nécessaires , au point où nous sommes arrivé. 
L'histoire des administrateurs de la province est à peu près 
Unie; i! faut bien entamer celle des administrés. 

En ce qui concerne la noblesse, personne n'ignore qu'après 
la conquête de la Gaule par les tribus franques , les guerriers 
qui avaient entouré la personne du roi lors de l'invasion s'é- 
taient vus comblés de faveurs, de richesses et de dignités de 
toute nature par le chef victorieux. Moitié par vanité, moitié 
par politique , on évoqua pour eux les grands souvenirs de 
l'aristocratie romaine ; et tous ces barbares se parèrent avec 
orgueil de titres que la population désormais soumise à leur 
puissance était dès longtemps habituée a respecter. Puis le 
gouvernement des provinces leur fut confié, ce qui fut pour 
eux une source de revenus et en même temps servit à les 
rehausser encore dans l'esprit public. De leur côté, les anciens 
nobles gallo-romains , jaloux de conserver leur éminenle po- 
sition sociale, s'étaient efforcés, dès le début, de se faire 
admettre dans l'intimité du prince; ils avaient sollicité la fa- 
veur d'être admis à faire partie de l'administration nouvelle; 
et ainsi , de ces deux éléments combinés s'était formée -uvlle- 
ment une aristocratie nobiliaire, dont les membres , sous le 
nom de leudes ou fidèles celui iYantwstions étant spécialement 
réservé pour désigner ceux qui continuaient a vivre près de la 
personne du roi) , occupaient par leur fortune, par leur in- 
fluence , par la considération dont ils étaient entourés, le plus 
haut rang dans la société. 

Quand, par la suite, le pouvoir du clergé vint à saccroilre, 
celte classe des nobles, subissant comme toutes les autres 
l'ascendant de ses vertus et sa domination morale, s'effaça un 
peu devant lui: mais sou influence demeura grande encore; 
et, vis à \is du reste des hommes libres, sa supériorité ne reçut 
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aucune atteinte. Chacun de ces hauts personnages suivit d'ail- 
leurs dans sa province l'exemple du [souverain, et s'entoura 
connue lui d'un certain nombre d'hommes dévoués, qui, pour 
eu obtenir aide et secours , vinrent se grouper auprès de lui, 
réclamant à l'envi l'honneur de le servir. A la plupart de ces 
honunes, il distribuait quelques terres; à quelques-uns il se 
bornait à laisser la jouissance des propriétés dont ils étaient 
venus lui faire hommage, et sur lesquelles il se réservait cer- 
tains droits : de la part de tous il exigeait le serment de fidé- 
lité ; et ainsi commençait à prendre naissance la hiérarchie 
féodale. A l'époque dont nous parlons, elle n'existait encore 
qu'en germe: elle cherchait, à travers des tâtonnements iné- 
vitables, sa constitution définitive. Nulle part, les relations de 
seigneur à vassal n'étaient encore bien défiuies ; mais partout 
déjà, et dans la Touraine notamment, où dès lors la beauté 
du climat, la fécondité des campagnes , et le riant aspect de la 
contrée avaient attiré un certain nombre de personues riches 
et puissantes , la prépondérance effective , la domination sei- 
gneuriale des leudes, vis-à-vis de la classe des hommes libres, 
était incontestable et allait chaque jour en croissant. Dès lors 
aussi, certaines coutumes qui se sont conservées pendant bien 
des siècles commençaient à s'observer dans les demeures de 
ces privilégiés de la fortune. C'est ainsi qu'un certain nombre 
d'entre eux avaient des oratoires où se célébrait l'office divin. 
11 parait même que cet usage s'était répandu au point de causer 
quelque scandale , car on voit dans l'âge suivant , d'après un 
capitulaire de Louis le Débonnaire , que les évéques se plai- 
gnaient de voir les églises des villes désertées par la classe 
élevée, et souvent même par les hommes bbres , qui , répon- 
dant volontiers à l'invitation des nobles, allaient de pré- 
férence assister aux saints offices dans ces chapelles par- 
ticulières. Dans bien d'autres circonstances encore les nobles 
aimaient à s'isoler ainsi du reste de la population : la foule , 
qui juge toujours d'après les apparences, s'habituait ainsi à les 
considérer comme habitant dans une sphère supérieure; et 
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leur prépondérance se manifestait au grand jour par l'exercice 
d'une foule de petits privilèges que le sage dédaignerait sans 
doute, que les hommes politiques, connaissant la nature hu- 
maine, ont toujours considérés comme très-importants , et que 
les hommes d'alors , inspirés par le désir de s'élever au- 
dessus du vulgaire , recherchaient avec empressement. 

A côté, et même en réalité au-dessus de cette classe, il faut 
ranger le clergé, dont nous avons déjà signale l'heureuse in- 
fluence et la participation aux affaires civiles. D'abord unique- 
ment composé de Gallo-Romains, seuls capables, dans le prin- 
cipe, de remplir les fonctions du ministère apostolique, il 
s'était bientôt tu renouvelé en grande partie par l'introduction 
dans ses rangs d'un certain nombre d'individus de la race con- 
quérante ; et les nombreux services qu'il avait été appelé à 
rendre en ces temps d'anarchie lui avaient assuré le respect et 
la reconnaissance des populations. Sa fortune, sans cesse 
accrue , ainsi que nous l'avons vu , par des donations de tout 
genre , lui permettait de prendre rang parmi la haute aristo- 
cratie. Seuls d'ailleurs , les membres du clergé étaient liés 
entre eux par des lois fixes et par les lieus d'une hiérarchie 
régulière , ce qui, en augmentant leurs moyens d'action , con- 
tribuait singulièrement, par là même, à faire grandir leur in- 
fluence. Nous ne voulons pas répéter ici ce que uous avons dit 
précédemment; ce serait affaiblir, en les délayant, les argu- 
ments que nous avons exposés, et jeter à plaisir une teinte 
d'ennui sur des matières intéressantes. Mais il est un autre 
point de vue que nous ne pouvons pas nous dispenser d'exa- 
miner: trop de souvenirs glorieux pour notre contrée s'y 
rattachent et nous défendent de l'oublier. Mous voulons parler 
de la part que prirent les ecclésiastiques , et notamment les 
moines, dans l'instruction de la jeunesse , qui, à cette époque, 
n'avait pas d'autres ressources , à vrai dire , que les écoles du 
clergé. Nous voulons parler de ces travaux effectués dans les 
couvents, de ces patientes et laborieuse recherchess accomplies 
dans le silence de la solitude par des hommes modestes et con- 
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sciencicux , qui nous ont conservé les précieux monuments des 
littératures antiques , nous ont transmis intact le dépôt des 
lettres , et ont ainsi préparé par leurs labeurs, le réveil de 
l'esprit dans l'Europe moderne à l'expiration du moyen-âge. 

Tous les historiens ont signalé, d'un accord unauime, au 
moins dans ces derniers temps, l'immense influence exercée 
sur la civilisation par les monastères dans les premiers siècles 
de l'histoire. On sait que ce fut le grand évèquc de Tours, 
( illustre saint Martin, qui apporta le premier dans notre patrie 
les règles de la vie monastique. A Ligugé d'abord, puis sur 
les rives de la Loire, à l'entrée de sa ville épiscopalc, à Mar- 
mouticr , il donna l'exemple de la vie solitaire et mortifiée , 
que pratiquèrent avec lui et sous sa direction de fervents dis- 
ciples. Cet exemple célèbre fut bientôt suivi; et ces maisons 
de prière , de recueillement et d'étude, se multiplièrent sur le 
sol de notre belle patrie. Leur seule présence était déjà uu 
bienfait ; et nul , parmi ceux qui souffraient n'apercevait les 
murs d'un monastère sans ressentir au fond de son cœur an 
certain soulagement. C'est qu'en effet c'était, d'une part, un 
asile sûr qui se trouvait offert à tous les hommes (et ils étaient 
nombreux alors) que le spectacle de l'anarchie sociale dégoû- 
tait du monde , et qui sentaient , pour faire rentrer la paix 
dans leur Ame agitée , le besoin d'une vie plus calme et plus 
silencieuse. C'était, de plus , un lieu de refuge pour les mem- 
bres des classes inférieures que leur intelligence et leurs ta- 
lents élevaient au-dessus de leur position infime, et qui 
trouvaient là l'occasion d'exercer leurs facultés d une manière 
utile à leurs frères. C'était enfin, et c'est là le point de vue qui 
est resté le plus populaire , une maison où les pauvres étaient 
assurés de recevoir d'alxmdantcs aumônes, et de trouver un 
soulagement à leurs peines. On vil même plus d'une fois, quand 
la guerre désolait la contrée, les habitants des campagnes se 
réfugier dans les couvents , pour s'y mettre à l'abri contre la 
fureur des soldats ennemis. Dans ces vastes habitations, entou- 
rées de hautes murailles, gardées par des vassaux dévoués qui 
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savaient au besoin tenir telc aux hommes d'armes, et fournies 
abondamment , dans ces cas extrêmes , de tout ce qui était 
nécessaire à la vie , des populations entières trouvaient un 
refuge ; et l'orage , qui grondait dans la contrée, passa plus 
dune fois sur leurs tètes sans les atteindre, tandis qu'elles 
étaient ainsi pressées à l'ombre des autels. 

C'étaient là, certes, de grands, d'immenses services rendus 
à la société, et qu'il y aurait eu de l'injustice à méconnaître et 
à passer sous silence. Mais le plus importaut de tous au point 
de vue de la postérité, celui dont nous devons conserver au- 
jourd'hui le plus reconnaissant souvenir, c'est celui que nous 
avons indiqué tout à l'heure : c'est la part si active et si intel- 
ligente que' prirent les moines à l'éducation de la jeunesse. Les 
écoles civiles, qui jadis avaient brillé d'un si vif éclat dans les 
Gaules, qui avaient vu les enfants des familles sénatoriales 
accourir de l'Italie même pour recueillir les traditions de science 
et de bon goût qu'elles transmettaient à leurs disciples, ces 
écoles avaient été détruites au v c siècle par suite de l'invasion 
des barbares, et la société se trouvait menacée d'être replongée 
tout entière dans les ténèbres de l'iguorauce et de l'erreur. 
Heureusement la religion veillait et ses ministres comprenaient 
qu'ils avaient mission d'éclairer le monde en même temps que 
de le consoler et de le bénir. Un grand nombre d'évèques 
s'empressèrent d'ouvrir de nouvelles écoles, et les moines, de 
leur côté , couvièrent les populations à jouir des bienfaits de 
l'enseignement. 

Sans doute , nous le savons , on s'occupait avant toute autre 
chose, dans ces écoles, de former des prêtres; et l'instruction 
que l'on y donnait se ressentait de cette préoccupation. Mais 
cela était surtout vrai des écoles épiscopales , dirigées sous les 
yeux des prélats, quelquefois même dans leurs palais; cela 
était moins vrai des autres. Dans les monastères , l'enseigne- 
ment, distribué à tous les laïques sans aucune distinction, 
était plus large , et portait sur des matières qui n'étaient point 
absolument indispensables pour les besoins de l'Église. A l'é- 
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poque qui nous occupe», au vm* siècle, on y enseignait l'astro- 
nomie et les nia thématiques , d'une manière bien imparfaite, à 
coup sur, mais aussi complètement qu'il était possible de le 
faire , eu égard à l'état des connaissances scientifiques dans ces 
temps reculés. C'est à cette même époque aussi, c'est au 
vnr siècle, on le sait , que se rapporte le souvenir d'une mé- 
morable tentative faite par Charlemagne pour relever, autant 
qu'il était en lui , tontes ces écoles, qui , malgré le zèle incon- 
testable des professeurs, ne produisaient pas, à son gré, d'as- 
sez importants résultats. 

L'histoire nous apprend qu'en 787, à l'instigation du célèbre 
Alcuin, qu'il avait fait venir d'Angleterre, le héros qui avait 
entrepris de. ci\ iliser sa patrie et de faire avancer son siècle , 
donna l'ordre à tous les évèques et abbés, sur les divers points 
du territoire , de fonder des écoles , promettant d'ailleurs de 
les protéger et de leur venir en aide , .autant qu'il en serait 
besoin. Deux années après, ces écoles étaient ouvertes ; et l'on 
sait qu'une des plus célèbres fut celle de. Tours, où vint pro- 
fesser Alcuin lui - même. iNoinmé par Chailemagne abbé de 
St-Martin , ce savant infatigable avait accepté la mission de 
porter la réforme , réforme tout à la fois morale et scientifi- 
que, dans le monastère placé sous l'invocation du grand 
apotre des Gaules. Il avait quitté l'académie qu'il présidait 
dans le palais impérial, et était venu dans notre cité se mettre 
à l'œuvre avec zèle. Sou enseignement, au reste, ne se borna 
pas aux moines qu'il avait sous sa direction, ni même aux 
ecclésiastiques ; et l'école de philosophie , de belles-lettres et 
de théologie qu'il fonda dans nos murs devint assez célèbre 
pour mériter d'être nommée par la suite la mère de l'Univer- 
sité de Paris. Un document précieux nous est resté , qui peut 
nous faire juger de l'étendue de l'enseignement que distribuait 
à ses nombreux disciples le docte et pieux abbé. Écrivant, en 
l'an 796, au monarque son protecteur, il lui disait: «Moi, 
votre Flaccus, selon votre exhortation et votre sage volonté, 
je m'applique à servir aux uns , sous le toit de saint Martin, le 
VU 2 
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miel des saintes Écritures ; j'essaye d'enivrer les antres du 
vieux vin des anciennes étndes; je nourris ceux-ci de la science 
grammaticale ; je tente de faire briller aux yeux de ceux-là 
Tordre magnifique des astres. > 

Il serait peut-être puéril , en parlant d'Alcnin , de s'arrêter 
à faire remarquer avec quel enthousiasme il parle des diverses 
branches de la science, et quelles expressions poétiques il 
appelle à son secours pour rendre compte de sou enseigne- 
ment: cela n'a rien qui doive surprendre, ce n'est qu'un motif 
de plus de nous enorgueillir d'avoir possédé dans nos murs 
cet homme illustre , et de savoir qu'il y passa les huit der- 
nières années de sa vie. Mais , pour nous borner à l'examen 
des matières de son enseignement, nous voyons quelle en était 
l'étendue. Voilà certes un assez brillant programme; et, sur- 
tout lorsque l'on connaît le zèle du professeur chargé de le 
remplir, il faut convenir qu'il y avait là , du moins , de quoi 
faire naître dans l'esprit des élèves le goût de la science , de 
quoi réveiller leurs facultés intellectuelles , et susciter en eux 
des idées d'un ordre assez élevé. Il est vrai que l'impartialité 
nous oblige de faire connaître la fin de la lettre. En terminant, 
lo même homme, qui , tout à l'heure, cherchait des formes si 
gracieuses et si enthousiastes , s'écrie avec une sorte de dépit : 
■ Je fais peu de progrès , j'avance peu , me battant tous les 
jours avec la rusticité des Tourangeaux. » Mais cette exclama- 
tion finale ne fait quo constater un fait qui se reproduisait 
partout : à peu d'exceptions près , les populations montraient 
peu d'empressement à profiter des savautes leçons qui leur 
étaient offertes : Alcuin et Charlemagne avaient devancé leur 
époque , et leurs tentatives ne produisirent de résultats réels 
que parmi le clergé, dans les rangs duquel elles firent renaître 
l'amour du travail et le goût des hautes études. Charles -Mar- 
tel l'avait corrompu par suite de la distribution des bénéfices 
ecclésiastiques à ses leudes ; Charlemagne le releva , comme le 
prouvent surabondamment tous les grands noms d'évêques 
qui furent entoures d'un si vif éclat sous les successeurs de ce 
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prince. En dehors du clergé , malheureusement , les plaintes 
d'Alcuiu furent justifiées: nous tiendrons ses paroles pour 
vraies, eu faisant observer seulement qu'elles étaient alors appli- 
cables à toutes les provinces de l'empire. Il n'en reste pas moins 
vrai que les moines avaient dès lors, avec le clergé séculier, le 
goût de la science, et qu'ils se montraient dignes de conserver, 
pour le transmettre intact aux siècles postérieurs , le précieux 
dépôt des lettres. 

Ce serait peut-être ici le moment de rechercher quel était 
le langage qui se parlait à cette époque en Touraine; mais 
nous aurons occasion de revenir sur ce sujet : pour ne pas 
trop perdre de vue l'ordre d'idées qui doit surtout nous 
occuper dans le présent chapitre, signalons comme dernier 
bienfait des moines les services rendus à l'agriculture. Ce 
furent eux, disent les historiens, qui , en défrichant les terres 
incultes , et en desséchant les marais , ont mis en valeur le 
tiers au moins du sol de la France. 11 est inutile de s'arrêter 
sur un pareil fait, assez remarquable par lui-même pour 
n'avoir pas besoin de commentaire. Nous l'avons cité en 
finissant à cause de son importance; il va d'ailleurs, nous 
servir de transition pour passer à une autre classe de per- 
sonnes , aux possesseurs de terres alodiales. 

Les aïeux étaient , comme chacun sait , des terres entière- 
ment indépendantes. Le mot alode, dans la loi salique, 
désignait les biens qui composaient le patrimoine des familles , 
et qui se transmettaient héréditairement. Après la conquête , 
on se servit de la même expression pour indiquer les terres 
que les guerriers victorieux avaient reçues en partage , ainsi 
que les domaines conserves par les nobles Gallo-Romains. 
Mais toujours , quelle que fût l'extension donnée au mot aleu , 
l'idée première qu'il rappela fut celle d'une indépendance 
complète , de l'absence des tributs qui pesaient sur les autres 
propriétés. C'était le bien de la classe dominante, assez forte 
pendant longtemps et assez puissante pour qu'on n'osât pas 
toucher a ses immunités. Toutefois» quand le pouvoir royal 
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s'accrut, ces terres alofliales , sans être soumises à des impôts 
réguliers , durent supporter certaines charges qui ne laissèrent 
pas d'être assez onéreuses. C'est ainsi qu'il fallait défrayer le 
roi et ses envoyés tout le temps qu'ils se trouvaient sur les 
terres du propriétaire d'aleu ; il fallait lui fournir , à lui et à sa 
suite, toutes les choses nécessaires à la vie et tous les moyens 
de transport. Puis surtout, l'usage s'introduisit, à certaines 
époques de l'année, de lui faire des dons , qui , d'abord volon- 
taires, devinrent ensuite obligatoires. Ce ne fui pas tout : jusque 
là du moins l'indépendance de l'homme était respectée, et 
nulle atteinte n'était portée à ses droits de propriété. Aussi , 
pendant les vi e et vn e siècles , les hommes libres propriétaires 
d'aleux , sous quelque titre qu'on les désignât, tantôt ahrimans 
(ce qui ne veut pas dire autre chose qu'homme seigneur, 
homme maître), tantôt rachimbourys [meimburgii) quand Us 
se réunissaient autour du comte , ou de son délégué pour 
rendre la justice , tantôt, mais- un peu plus tard , bons hommes 
(boni homines) , étaient toujours le* premiers d'entre les ci- 
toyens. Ils étaient de droit, sinon toujours de fait , la première 
classe de la nation. Les actes législatifs semblent le reconnaître 
eu les appelant optimal* , c'est-à-dire les plus importants et 
les premiers (optimatès, cives optimo jure). A côté de cette 
expression se trouve parfois celle de nobilcs, qui marque 
déjà une distinction , une supériorité de la part de quelques 
hommes plus riches et plus puissants. Dès le vu* siècle , en 
effet , au milieu des désordres et des scènes de violence qui 
agitaient la société, les possesseurs d'aleux virent leur indé- 
pendance menacée. Pour éviter une ruine complète, ils 
vinrent se grouper autour d'un noble , auquel ils demandèrent 
protection , abdiquant ainsi volontairement une bonne part de 
leur liberté. Au vm B siècle, cet état de choses commençait à se 
généraliser : les petits propriétaires devenaient de plus en plus 
rares ; il n'y avait plus en Tourainc comme partout ailleurs , 
que des groupes , des associations d'hommes qui , ayant prêté 
foi et hommage à un plus puissant , possédaient sous sa tutelle 
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les biens qu'ils lui avaient offerts. On vit même des seigneurs, 
des grands, venir se placer avec tous leurs vassaux [cum omni 
ahrimannid sun ) sous la foi du roi. Nous lavons dit , les rela- 
tions qui résultaient de cet ordre social étaient encore mal 
définies ; mais c'était déjà , commençant à s'organiser , la hié- 
rarchie féodale , avec ses bans de vassaux, arrière-vassaux, 
vavassnux , relevant les uns des autres à divers dégrés , et 
serrant de toutes parts leurs rangs pour être en mesure de 
résister à l'oppression. # 

Il n'y avait guère que dans les grandes villes que l'on 
voyait, parmi les marchands, -les négociants, les gens d'af- 
faires, quelques hommes rester complètement indépendants 
avec une médiocre fortune ; et encore ces corporations , que 
l'on retrouve si nombreuses et si puissantes au moyen-âge, 
étaient-elles déjà organisées partout, et depuis plusieurs 
siècles, car elles avaient pris naissance, daus des circonstances 
à peu près semblables , sous les derniers empereurs romains. 
Moins gênées au \ nis siècle qu'elles ne l'étaient jadis par le 
dcsjK)tismc impérial , mais ayaut plus à craindre peut-être 
des désordres extérieurs , elles avaient leurs règlements , elles 
se donnaient des chefs, et se développaient d'après des formes 
arrêtées à l'avance et bien déterminées. Quant aux petites 
villes , aux villages , ce n'était pas autre chose qu'une réunion 
de maisons groupées autour d'un château dont elles attendaient 
protection. Aiusi, pour nous résumer , toutes les classes de 
la société qui jouissaient des droits civils et politiques, qui 
avaient une certaine indépendance , les propriétaires d'aleux 
d'une part , les corporations de marchands , le clergé , la no- 
blesse de l'autre , toutes ces classes formaient des associations 
uuies entre elles par des règles qui n'étaient pas encore, à part 
celles du clergé et des corporations , bien définies ni bien 
observées , mais qui suffisaient déjà pour constituer une hié- 
rarchie qui allait devenir, après quelques années , la féodalité 
du moyen-age. A la fin du viir siècle et au commencement 
du ix c , le règne de Charleinague vint rendre un instant quel- 



que importance aux guerriers, aux hommes libres, et commu- 
niqua une vie nouvelle à ce corps social : mais après lui , les 
choses reprirent leur cours. Seulement la décadence était 
arrêtée ; et sous les formes féodales , la France allait marcher 
vers le progrès. Nous pourrions , relativement à ces classes 
élevées, multiplier les détails ; mais ils ne mettraient pas au 
jour une seule idée nouvelle. Ce qui nous resterait à dire , nous 
le dirons quand nous parlerons spécialement de la propriété. 
Portons maintenant nos regards sur les classes inférieures, 
et commençons par les colons. 

Les colons étaient des hommes , originairement libres , qui , 
dans le but d'obtenir pour leurs personnes et leurs propriétés 
une protection efficace, s'étaient placés sous la tutelle ou mnn- 
deburde d'un plus puissant , auquel ils avaient consenti à payer 
un tribut. Tout en perdant certaines prérogatives , ils n'en 
demeuraient pas moins libres en droit , sinon toujours en fait; 
et, c'est ce qui les distinguait profondément des esclaves, 
avec lesquels on a quelquefois voulu les confondre , bien à 
tort. Liés par un contrat au propriétaire entre les mains 
duquel ils s'étaient remis , eux et leurs biens , ils demeuraient 
à tout jamais, et d'une manière irrévocable, attachés au sol 
dont ils avaient jadis été les maîtres ;? ils pouvaient être 
transmis avec lui, mais non pas sans lui. Kctiraut un certain 
intérêt de leur labeur , ils travaillaient cependant pour un 
autre, lis étaient, en un mot , dans une position intermédiaire 
entre la liberté et l'esclavage , participant aux inconvénients 
comme aux avantages de ces deux conditions , avec cette par- 
ticularité qu'ils devenaient une partie intégrante, un accessoire 
indispensable de la terre qu'ils fécondaient par leurs travaux. 
Ce ne peut-être, on le conçoit, que dans des temps de misère 
universelle et de trouble social que de pareilles choses peuvent 
se rencontrer ; et tandis que, dans nos temps modernes , il 
n'est si mince ouvrier qui n'aspire à devenir propriétaire et 
qui n'y parvienne souvent , l'on a quelque peine a comprendre 
que de libre» propriétaires aient abdiqué leur iudépendauce et 
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sacrifié volontairement leurs droits les pins précieui. H faut , 
pour se rendre compte de ce phénomène , songer qu'à l'époque 
où la classe de colons se multiplia , ce n'était pas chose facile 
que de pouvoir vivre en paix , à l'abri de la? violence et de 
l'oppression. Les petits propriétaires , voyant chaque jour leur 
vie menacée , et n'étant jamais sûrs de pouvoir conserver leurs 
biens , préféraient encore les remettre en dépôt entre les mains 
d'un plus riche et plus puissant , sous la protection duquel ils 
avaient du moins une sécurité plus grande pour leurs per- 
sonnes , et même pour le petit revenu qu'ils retiraient de leur 
travail. 

L a formule quarante-quatrième de Sirmond, que nous ne 
citerons pas en entier , parce qu'elle ne fait que résumer 
brièvement ces détails , et divers passages des autres formules, 
où l'on voit à chaque instant les colons nommés , ainsi que les 
serfs, au milieu d'une longue énumération de choses données , 
échangées , ou vendues (terris , adificiis , accolabus , mancipiis, 
libertis, vineis, silvis, aqxiarum decursibus) , justifient suf- 
fisamment; ce que nous venons d'avancer. Dans la quarante- 
quatrième, on voit un colon demander pour toute rétribution , 
stipuler pour tout droit de fermage , « la nourriture et le vête- 
ment »; et, à cette condition, consentir, tant qu'il vivra» 
« à rendre au maitre tous les services qu'on peut attendre 
d'un homme libre, lui promettant l'obéissance la plus entière, 
trop heurenx d'être placé sous sa protection (1). » Quelle au- 
torité , on se le demande , pouvaient avoir à parler de leurs 
droits des hommes qui se soumettaient à de pareilles condi- 

(i) Dam et omnibos habetar percognitam qaaliter minime ha.be* unde me 
pascere vel vestire debeam, ideo pelii pietati vestrae , et mlhl decrevit volun- 
as , ut In vestrum mundeburdum traders vel commendare deberem , qaod 
tita et feci, eo vldellcet modo ut me tam de tictu qmm et de wttimento , 
juxta quod vobis servira et protnereri potuero , adjuvare vel contolare debeas, 
et, dùm ego vixero, ingenuili ordine libi tertitium vel obsequlum tmpendere 
debeam. — Noua avons souligné les expressions les plus caractéristiques. Le 
mot de contoUre surtout nous semble une révélation. 
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tions ? Partout, à cette époque, et pendant plusieurs siècles, 
il y eut, pour les classes inférieures , parité de misère. Dans 
les contrées riches et fécondes comme la Touraine, il y eut 
sans doute pour les colons un bien-être plus grand en réalité; 
mais , en droit , leur position fut la même que dans les contrées 
voisines , c'est-à-dire tout aussi mal définie. 

11 faut observer, pour tout dire, que cette classe des colons, 
dans les premiers temps de la monarchie , s'était recrutée à 
deux sources , ce qui avait établi dans son sein deux catégo- 
ries dont la condition offrait une certaine variété. C'étaient 
d'abord , les colons proprement dits, les Gallo-Romains , jadis 
connus sous le nom de coloni, agricoles, tributorii , suivant la 
diversité des contrats qu'ils avaient passés avec leurs maîtres, 
et qui, dès les premières apparitions des barbares, s'étaient 
hâtés de se dépouiller d'une liberté de toutes parts menacée , 
pour chercher asile dans une condition inférieure , mais qui 
leur semblait plus sûre. Ceux-là demeurèrent après la con- 
quête dans la même position qu'avant ; tout au plus chan- 
gèrent-ils de maîtres. Puis c'étaient les Mes, guerriers 
francs, qui-, trop peu riches pour pouvoir rester indépen- 
dants, avaient consenti à payer un cens on tribut à de plus 
riches, pour conserver du moins une portion de terre à titre 
de fermage. S'ils eussent été libres de changer leur position , 
ils auraient eu quelque ressemblance avec nos métayers; mais 
leur sort, d'abord préférable à celui des colons gallo-romains, 
était, au vni* siècle, devenu absolument identique. Les colons 
de l'une et de l'autre catégorie ne jouissaient , d'ailleurs , 
d'aucun droit civil ni politique; ils étaient traités, en matière 
criminelle, bien plus sévèrement que les hommes libres. Ils 
ne pouvaient se consacrer au service des autels , pas plus que 
leurs enfants, sans l'agrément et la permission expresse du 
maître. Enfin, c'était déroger, et en quelque sorte se dégrader, 
que de contracter alliance avec eux. La femme qui épousait 
un colon , comme celle qui épousait uu esclave ou un serf , 
perdait , au bout d'un an de mariage , si elle no quittait pas 
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son mari avant l'expiration de ce laps de temps , ses préroga- 
tives de femme libre, et passait dans la même classe que celui 
auquel elle avait uui sa destinée. 

Cette classe de colons , d'abord très-nombreuse , finit par 
aller se perdre complètement dans celle des serjs , qui déjà, 
sous bien des rapports , à l'époque dont nous parlons , étaient 
dans une position à peu près identique, avec cette seule diffé- 
rence qu'ils n'avaient aucune espèce de droits, de liberté , et 
qu'ils étaieut complètement raugésjlans la condition servile. 
L'origine des serfs se retrouve , r au reste , dans les colons ro- 
mains, dont ils formaient la dernière catégorie. Leur sort 
demeura le même, pendant bien des siècles, à travers toutes 
les transformations des autres classes de la société. Au xiv" cl 
au xv a siècles , il y avait encore des serfs sur tous les points 
de la France : jusqu'aux approches de la révolution de 1789, 
il y en eut encore dans les domaines royanx ; et l'on sait qu'un 
des premiers actes du règne de Louis XVI , un des plus juste- 
ment applaudis de la vertueuse existence de ce roi-martyr, fut 
de leur accorder à tous la liberté. Jusqu'à ce moment , l'in- 
fluence du christianisme , qui depuis longtemps avait réussi 
à faire tomber les fers des esclaves , était venue échouer contre 
la volonté des serfs eux-mêmes, qui s'obstinaient, malgré 
toutes les offres qu'on pouvait leur faire , à demeurer dans 
leur position inférieure et malheureuse, mais du moins 
assurée. De nos jours encore , nous voyons le même fait se 
reproduire parmi les serfs moscovites. 

Quant au sort des hommes de cette classe au VUl 1 siècle , 
sort qui fut le même pendant tout le moyen-Age, l'expression 
devenue vulgaire , serf attaché à la glèbe , l'explique suffisam- 
ment. C'est qu'en effet , comme nous l'avons déjà dit , pour 
des hommes si misérables, cette immobilité, ce lien qui les 
attachait au sol était un bienfait. C'était quelque chose pour 
eux que de savoir qu'ils ne seraient jamais contraints de quitter 
leur famille , ni de déserter le sol qui les avait vu naître. Ils 
avaient ainsi ce que n'avaient pas les esclaves de l'antiquité , 



ce que n'ont pas , même aujourd'hui, dans cette Amérique 
qui pourtant a l'orgueilleuse prétention d'offrir le modèle des 
institutions propres au gouvernement des hommes libres , les 
pauvres créatures en faveur des quelles une voix de femme 
vient de faire entendre un éloquent plaidoyer , ils avaient une 
patrie , à laquelle Us s'attachaient d'un amour sincère. Et puis, 
les prédications évangéliqucs leur enseignaient chaque jour 
qu'ils étaient après tout des hommes de même nature que leurs 
maîtres, qu'ils avaient comme eux une àmc immortelle , et 
que leurs souffrances, s'ils les supportaient avec la résignation 
que donne la foi , seraient recompensées uu jour. Leur dignité 
morale se relevait ; ils apprenaient à connaître le prix inesti- 
mable du travail, de la patience et des vertus chrétiennes, 
même au point de vue exclusivement humain ; et l'on a pu dire 
avec vérité que , si la servitude antique avait détruit la popu- 
lation , le servage du moyen-àgc la lit renaître forte , nom- 
breuse, intelligente et patriotique. Le servage, c'était la 
moitié du chemin entre la domesticité libre des temps modernes 
et l'esclavage des anciens. 

Cet esclavage lui-même , bien qu'il tendit chaque jour à 
disparaître , durait cependant encore , ainsi que nous l'avons 
vu. La valeur de l'esclave était plus ou moins élevée , suivant 
son habileté plus ou moins grande , suivant ses qualités mo- 
rales, intellectuelles, et même physiques. Rien n'était oublié 
dans l'appréciation que l'on en faisait. La neuvième formule 
de Sirmond , relative à la vente d'un esclave , contient ces 
curieuses paroles : « Je t'ai (ij vendu un esclave qui n'est ni 
voleur ni susceptible de s'enfuir , et qui de plus est robuste, 
bien constitué , et de bonnes mœurs. » Cette condition der- 
nière de moralité n'eût peut-être pas été insérée du temps 
des Romains : sa présence dans l'acte indique déjà un véritable 

(1) MagniOco fratri Mo, ego ille. Constat me tibi vendidisse et ita vendidi 
servum juris mei nomine lllum , non furem , non fugitivum , sed nanum cor- 
pore, bonisque morihus constructum. Unde accrol A te prctlum , în quo mihl 
broc complacuit , valentem Bolidoa tantos. Ita ut de supra dicto gervo liberam 
habeaa potestatem. 



progrès. Mais , à cote , cette indication que l'esclave n'est pas 
voleur , semble dénoter que ce vice était très-répandu parmi 
les gens de cette classe. Pourtant il y allait pour eux du gibet; 
ils étaient pendus sans rémission, supplice dont la crainte ne 
les corrigeait pas plus , à ce qu'il parait , que celle des châti- 
ments corporels les plus honteux ne corrige aujourd'hui les 
nègres d'Amérique : ce serait un argument de plus à opposer 
à ceux qui préconisent les heureux effets de la crainte pour la 
direction des affaires humaines. Quant à l'habitude de s'en- 
fuir, elle ne doit pas nous surprendre ; et cependant bien des 
précautions étaient prises aussi contre les esclaves fugitifs, et 
des considérations, puisées même dans un ordre d'idées mo- 
rales bien puissant à cette époque , auraient pu les retenir. 
Non-seulement il était recommandé , sous les peines les plus 
sévères , à ceux qui connaissaient leur refuge , de les renvoyer 
à leurs maîtres ; mais les prêtres , par respect sans doute pour 
le grand principe de la propriété , se demandaient s'il leur 
était permis, en conscieoce, de célébrer le sacrilicc de la 
messe pour un esclave mort pendant qu'il était en fuite; et 
nous voyons par les documents qui nous restent que leur ré- 
ponse n'était pas toujours affirmative. 

C'en est assez pour faire comprendre quelle était, malgré le 
progrès des mœurs , la situation de ces malheureux parias de 
la société d'alors. Répétons bien vite , en termimant ce triste 
tableau, que l'esclavage tendait sans cesse à devenir plus 
rare , par suite de l'influence des idées chrétiennes, facilement 
comprises et adoptées sur ce point par les Francs. La liberté 
rentrait dans le monde par des voies mystérieuses ; et , s'il 
fallait encore aux hommes un long apprentissage pour ap- 
prendre à n'en pas abuser dans l'ordre civil , on s'apercevait 
déjà de sa venue par le nombre des affranchissements qui se 
multiplient de toute parts. On ne s'étonnait pas alors, pourvu 
qu'ils justifiassent cette faveur par leurs capacités , de voir 
d'anciens esclaves gouverner les provinces et parvenir au plus 
hautes dignités. 
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Il y aurait donc à parler maintenant du sort des affranchis. 
Mais cette classe , qui jadis avait joui; un si grand rôle sous 
les empereurs romains, jusqu'à fournir à quelques-uns d'entre 
eux, à IVéron par exemple, des confidents, des amis, des 
conseillers dont les noms sont demeurés historiques , ne parait 
pas avoir formé chez nous une classe à part. La plupart des 
hommes qui, chez'nous, parvenaient à conquérir leur liberté, 
étaient assez adroits et assez ambitieux pour arriver prompte- 
ment à jouir de la plénitude des droits qu'elle conférait, et 
pour se pousser même dans les positions qui procuraient les 
honneurs et la fortune. Quant au petit nombre de ceux qui 
restaient, après leur affranchissement, dans les rangs des 
classes inférieures , ils allaient augmenter le nombre des serfs 
et des colons. 

Ainsi , par l'effet des institutions et sous la pression des 
idées qui avaient cours dans le monde , ces trois dernières 
classes de la société, celle des esclaves , celle des serfs , celle 
des colons, tendaient à se fondre ensemble, rapprochées 
qu'elles étaient par une sorte de parité de misère, et par un 
même besoin de protection. Bientôt en effet , sous «l'influence 
des mœurs féodales , elles n'en firent plus qu'une seule , à la- 
quelle le nom de serfs demeura désormais attaché. Ce progrès 
n'était pas encore accompli au vin" siècle, bien que les hommes 
judicieux pussent dès lors le prévoir. Séparées entre elles par 
des limites un peu indécises , ces trois classes inférieures 
existaient alors assez distinctes pour que l'historien doive 
constater leur présence simultanée. Dans toutes cependant , 
une amélioration se faisait sentir ; toutes étaient éclairées et en 
même temps réchauffées par cette vive lumière de la foi chré- 
tienne qui brillait alors d'un si pur éclat. Malgré les vicesdont 
elles étaient infectées , et qui sont peut-être inséparables de 
cette condition , leur niveau moral s'élevait sensiblement, et 
par là elles se rendaient digues de conquérir un jour la liberté. 
Nous ne pouvons qu'indiquer ici leur organisation et dire 
quelle place elles occupaient dans la hiérarchie sociale ; .mais 
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à coup sûr, si Ton ponvait réunir pour cela un assez grand 
nombre de détails , ce serait un curieux travail que de retracer 
leur histoire intime, que d'exposer ce qu'ils étaient entre eux , 
vis-à-vis de leurs maîtres , et vis-à-vis de la France. Quelques 
traits qu'on aperçoit à travers l'obscurité qui couvre ces temps 
reculés font prévoir qu'il y aurait là des renseignements pré- 
cieux à puiser pour l'étude du cœur humain. Ce que l'on peut 
alïirmer , c'est qu'au vin» siècle elles grandissaient chaque 
jour en intelligeucc et en moralité , qu'une passion dont elles 
n'avaient pas soupçonné l'existence pendant bien des siècles, 
l'amour de la patrie , pénétrait en elles , et qu'il y avait là de 
l'avenir. 

Ceci termine ce que nous voulions dire relativement à l'état 
des personnes. Nous avons maintenant à suivre , dans ses di- 
verses modifications , l'état de la propriété, puis à essayer de 
surprendre , au sein de la famille , les habitudes et les mœurs 
du foyer domestique ; cette double étude , délicate et difficile , 
mais féconde en utiles renseignements, fera l'objet du chapitre 
suivant. 



A. Le G allais, 

Avwnt. 
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Séance du 31 janvier 1855. 

DE M. BOURÀSS*. 



Le procès-verbal do la dernière séance est lu et adopté. 
Ouvrages offerts. — Mémoires do LVcadémie Stanislas; 
Annales de l'académie d'Archéologie de Belgique ; 
Souvenirs historiques, par M- Pernot; 
Statuts de l'Ordre chapitrai do l'ancienne noblesse dos quatre 
empereurs d'Allemagne ; 
Archives de la France , par M. H. Bordier ; 
Journal de la Société de la Morale chrétienne, t, IV. n* 6; 
Les Annales du Bien ; 

Bulletin de la Société archéologique de l'Orléanais ; 
De l'étude des anciens vitraux ; 

Bulletin de la Société des Antiquaires de l'Ouest , 4' trimestre 
de 1854; 

Recueil des travaux de la Société médicale d'Indre-et-Loire, 
1 er et V trimestres de 1854 ; 

Athenamm français, décembre 1854, Janvier 1855 ; 

Annales archéologiques , par M. Didron aîné, novembre et dé- 
cembre 1854. 

M. do Galembert , après avoir payé un juste tribut de regrets à la 
mémoire de M. l'abbé Manceau, si inopinément et si prématurément 
enlevé à la Société, qui déplore amèrement sa mort, demande 

3u'une commission soit nommée à l'effet de s'occuper de l'érection 
u monument (jue ses amis s'occupent de lui élever. Il propose 
ensuite à la Société de prendre part a la souscription ouverte dans ce 
but. 

La Société, adoptant cette proposition, décide qu'une liste de 
souscription spéciale sera présentée à chacun de ses membres, avec 
invitation d'y apposer son nom. M. le président désigne ensuite , 
pour faire partie de la commission dont la création a été proposée, 
M 5t. de Galembert , Meffre , Guérin (agréé) , Guérin (architecte) et 
Jacauemin. 

M. le président présente à la Société, au nom de M. do Busserolle, 
nn mémoire intitulé : Recherches historiques sur l'ancienne châtel- 
lenie de Paul m y. 

M. Grandmaison donne lecture du procès-verbal de l'ouverture des 
tombeaux des Sept dormants, à Marmoutier, dressé en 1769, et 
dans lequel sont relatées les constatations faites dans cette circon- 
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stance. L'original do cet intéressant document se trouve aux archive» 
d'Indre-et-Loire. 

M. le président romercio, au nom do l'assemblée , MM. de Busse- 
rolle et urandmaison ; il les encourage à continuer leurs travaux et 
engage particulièrement M. Grandmaison à continuer ses utiles com- 
munications, commencées d'une manière si intéressante par sa note 
sur les démêlés du seigneur et des religieux do Preuilly. Les notes 
offertes par ces doux membres sont renvoyées au comité de rédac- 
tion. 

M. lo président donno lecture d'un nouveau chapitre des Etudes 
d'histoire et de jurisprudence sur les formules de Sirmond, par 
M. Legallais. Co fragment est relatif à l'état de la population au 
vui e siècle, aux garanties qui lui étaient accordées, à la constitution 
de la famille , à 1 adoption et au mariage. (Renvoi à la commission 
do rédaction). 

M. Salmon lit une notice relative à un essai d'empoisonnement sur 
un chien, fait à Tours en présence de Louis XI. M. Salmon dit qu'on 
en est réduit à de» conjectures très-hasardées sur le but do cette 
expérience, dont lo document, auquel il en emprunte le récit, 
donne les circonstances, mais n'explique nullement l'inlcntioir. 

M. Lambron de Lignim , après avoir fait ressortir les inconvé- 
nients de la situation de la Société qui , n'ayant pas une existence 
légale , no peut ni recevoir ni posséder, demande que des démarches 
soient faites pour obtenir qu'elle soit reconnue comme établissement 
d'utilité publique. Après quelques observations cette proposition est 
adoptée, et M. le président désigne à l'effet d'examiner les démar- 
ches à faire , pour remplir le vœu de M. Lambron auquel toute l'as- 
semblée s'associe, une commission composée de MM. do Sourdeval, 
président, Chambert, Lambron de Lignim et Robin , secrétaire. 

Il est procédé à l'élection de M. lorterue de Sazilly qui est , à 
l'unanimité, nommé membre correspondant. 

La séance est levée. 



RECHERCHES. HISTORIQUES 

■ 

L'ANCIENNE CUATELLEN1E DE MULMY 



(INDRB-BT-LOIRB) , 
PARJ.X. CABRÉ DE BUSSEROLLE, 



Paulmy, Paumis, Paulmix, Paulmé , Paulmeis, bourg de 
peu d'importance mais fort ancien , est situé sur les bords de 
ja modeste rivière du Briguon, à cinq lieues environ de Loches, 
et quinze de Tours (Indre-et-Loire). De temj)s immémorial il 
fit partie de la paroisse de Ferrièrcs-1' Arçon , bien qu'il relèvat 
féodalement de la Haye. Des lettres patentes en date du 
2 septembre 4757 , registrées en la chambre des Comptes , le 
8 mars 1759 , l'érigèrent en paroisse et fixèrent l'étendue de 
son territoire composé du démembrement de ceux de Cussay, 
Neuilly-le-Noblc et Ferrières-rArçon. Aucun titre ne prouve 
que ce domaine ait été duement qualifié de chatellenie avant 
le XVI e siècle, époque à laquelle Louis de Rohan, comme baron 
de la Haye , autorisa la réunion des fiefs et seigneuries de 
Paulmy , la Voicric , la Grange , du Mouton-du-Cluys , du 
Puy-d'Atilly , du Riveau-de-la-Barge, de la Racellinière, de la 
Thibaudière et du Rois-du-Plessis , pour ne former à l'avenir 
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qu'une seule et même chàtellcnie. La plupart de nos historiens 
ont donné , et quelques ouvrages contemporains , la Touraine 
ancienne et moderne entre autres , conservent au domaine dont 
nous nous occupons la qualification de vicomté. Existerait - il 
hors de notre portée une charte, des lettres-patentes, une au- 
torisation royale consacrant l'usage de ce titre. Le fait n'est 
pas impossible; mais pour le moment nous avoueronflen toute 
franchise que nous ne connaissons pas de pièces de ce genre , 
et nous irons même jusqu'à douter de leur existence. Le roi 
Charles IX, il est vrai , érigea la terre de la Roche-de-Gennes 
en vicomté , au profit de Jean de Voyer III (Lett pat. de jan- 
vier 1569, reg. au parlement le 29 mars suivant] ; mais, re- 
marquons-le , sous l'appellation de vicomté de la Roche-de- 
Gennes , et non sous celle de vicomté de Paulmy. Peut-être 
nous serait- il permis d'élever les mêmes doutes au titre du 
marquis de Paulmy , que Jean-Armand de Voyer prit au 
xvn e siècle , son origine nous étant complètement inconnue. 

Le seigneur du lieu jouissait des droits de haute , moyenne 
et basse justice , et de fourches patibulaires à quatre piliers 
avec fest par dessus. A cette occasion , nous signalons une 
curieuse gravure de Belleforest (Cosm. univ.) , représentant le 
pilori de Paulmy au xvn* siècle. Outre une multitude de pri- 
vilèges consignés dans la Coutume de Touraine et qui étaient 
communs aux autres chAtellenies de notre province , le sei- 
gneur exerçait un droit assez singulier pour que nous en pre- 
nions note. Le jour des Rois de chaque année , à l'issue des 
vêpres , il se rendait accompagné de son bailly , du procureur 
et de ses sergents, au bord d une étaug avoisinant le bourg, 
et jetait dans l'eau une pomme que les jeuues gens mariés 
dans le courant de l'année écoulée , étaient tenus d'aller cher- 
cher sans le secours d'un bateau, et de rapporter au châtelain, 
sous peine de payer une amende de dix sous. L'acquittement 
de ce devoir féodal , que nous ne qualifierons pas de dette 
inhumaine , comme Dufour l'a fait , parce qu'il était facile de 
s'y soustraire en versant une modeste somme » était une occa- 
VII 3 
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sion de réjouissances, de danses et de joyeuses libations pour 
les gens du pays. Il cessa d'être exigé longtemps avant la ré- 
volution de 1793. 

La ruine de l'ancien château de Paulmy , dont on retrouve- 
rait difficilement les traces aujourd'hui, doit dater du 
xviii 8 siècle. Il avait été élevé en 1449 par Pierre de Voyer et 
Marguerite de Betz, sa femme, sur les fondements d'une forte- 
resse détruite par les Anglais, vers le temps où le célèbre Jean 
Chandos était sénéchal de Poitou. Rclleforest, dans sa Cosmo- 
graphie universelle, et A. Duchesne dans ses Antiquités des 
villes de France^. 527, édit. de 1647, ont donné la description 
de ce monument. Nous laissons parler Belleforest : 

« Venant du parc au chasteau, il s offre de première arrivée 
un corps de logis long de quarante à cinquante pas et de cinq 
à six étages de hauteur, et iceux très-bien proportionnez et 
accordés de simples et doubles croisées où il en est besoing 
et au-dessus une belle galerie inachicoulée , couverte d'ardoise 
et plombée, comme ainsi est le corps du logis ayant quantité 
de lucarnes qui lui donnent une fort bonne grâce, sortant par 
le dessus force pointes de pierre de taille faites en figures 
pyramidales et lesquelles sont près des cheminées , lesquelles 
pour la plupart sont faites de briques cimentées. Ce corps de 
logis est fortifié de deux grosses tours rondes , et icelles d'une 
incroyable grosseur l'une desquelles est toute entière, et l'autre 
non, seulement s'y voient les attentes. Celle qui est parfaicte, 
couverte d'ardoise, plombée, machicoulée, lucarnée, feuestrée, 
et flanquée et percée, et tout cecy fait de gros cartiers de 
pierre, ayant neuf estages dès le pied de la basse fosse , caves 
et prisons jusques au feste ; et le mur d'iccllc ayant douze 
pieds de large par le bas, et sept en haut, et pour leur dia- 
mètre , les chambres y estant carrées, ont vingt-cinq pieds de 
large sans comprendre l'épaisseur de la muraille.... » 

Le château de Paulmy fut assiégé , pris d'assaut et rude- 
ment maltraité, en 1552 et 1559, par les Réformés qui tenaient 
à se venger du zèle et de l'habileté que Jean de Voyer et René 
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de Voyer, son fila , avaient déployés pour la bonne cause lors 
de la conjuration d'Amboise. On verra par la chronologie his- 
torique de ses seigneurs, qu'il appartint pendant plus de 
quatre cents ans à la famille de Voyer, illustre maison dont 
l'origine, suivant Rclleforest , remonterait à un certain Grec 
nommé Basile, vivant dans le ix* siècle. Nous ne serons pas 
l'écbo d'une assertion que rien n'autorise , et qui ressemble 
trop à une fable pour qu'elle mérite la moindre attention. 

Il y avait à Paulmy un collège dirigé par un principal et 
deux régents ecclésiastiques dont la nomination appartenait aux 
seigneurs du lieu. Cette fondation due à René de Voyer et à 
Claude Turpin, sa femme (I er avril 1586) , fut réunie à celle du 
couvent des Augustins créé le 46 février 1622 , par Louis de 
Voyer I , dans le parc de Paulmy. 



Chronologie historique des seigneurs de Paulmy. 

Chalmel commence la chronologie historique des sires de 
Paulmy {Hist. de Tour., m), par Mathieu de Voyer, chevalier, 
seigneur du Breuil (p"«dcSt-Aubin-le-Depeint), vivant erM 202. 
Nous ne suivrons pas son exemple , parce que rien ne prouve 
positivement que ce Mathieu ait possédé la terre de Paulmy. 

I. 

Voyer (Etienne), seigneur de Paulmy , qualifié de vicomte 
et voyer royal, vigerius, dans un titre de 1242, confirma 
une donation faite par Agathe, son épouse, à l'abbaye de Beau- 
gérais, sous la date du vendredi après la Quasimodo de 
l'an 1244. 

IL 

Voyer I (Renaud) dit de la Haye , de Haia , seigneur de 
Paulmy, et fils présumé du précédent, eut d'Agathe de Beau- 
veau deux enfants: 4° Pierre I; 2* Agathe, qui épousa, le 
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l8 # jour des calendes de février 1288, Archambaud de Jan- 
vre V, seigneur de la Rouchetière , et eut en dot 60 livres 
tournois à preudre sur la seigneurie de la Haye. Par acte du 
jeudi avant la St-Gcorges 1285, Barthélémy de la Haye, sei- 
gneur de la Haye et de Passavant, lui accorda remise de cer- 
taines redevances féodales. 

III. 

Voyer I (Pierre), varlet, seigneur de Paulnry, capitaine du 
château de Loches , cité dans une charte de l'an 1300 , épousa 
Philippe de Gennes, fille unique de Jean de Geunes et de 
Jeanue d'Azay, dont il eut Guillaume, sieur de Paulray. 

IV. 

Voyer (Guillaume), varlet, seigneur de Paulmy, Princé, 
Gennes, etc., rendit hommage, le mardi après l'Epiphanie 1333, 
pour sa terre de la Touche-des-Ferreaux et autres biens situés 
dans la paroisse de Mouzé. De sou mariage avec Philippe de 
Laval, dame de Princé, fille de Guy VII de Laval et de Jeanne 
de Brienne, il laissa : 1° Renaud H ; 2° Guillaume, cité dans un 
acte du 1 er avril 1328. Philippe de Laval épousa en secondes 
noces Guillaume de Rochefort, vicomte de Douzes. 

V. 

Voyer II (Renaud), chevalier, seigueur de Paulmy, fut 
maintenu dans la possession de certain droit snr les laverniers 
de la ville de la Haye, par sentence rendue en l'assise de Chi- 
non, le samedi après laSt-Luc de Tau 1344. Il eut deux enfants 
de Nicole de Pressiguy : Philippe, s. de Paulmy et Alix qui se 
fit religieuse à Fontevrault. 

» 

VI. 

Voyer (Philippe), écuyer, seigneur de Paulmy, gouverneur 
du château de Loches , mentionné dans des actes des 5 et 
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8 janvier 1374 , 24 février 1398 , et 2 février 4400, épousa en 

premières noces Jeanne de Verneuil, et en secondes , Margue- 
rite de Cigoigny. De la première alliance sont issus : 4° Jean I; 
2° Jeanne, citée dans une quittance en date du 19 décem- 
bre 1399; 3° Guyonue, mariée le 20 décembre 1399 avec 
Avcntiude Betz , écuyer , seigneur de Betz; 4° Louise, reli- 
gieuse. Philippe Voyer, mourut eu 1407. 

VIL 

Voyer I (Jean de ), écuyer, seigneur de Paulmy, de la Tou- 
che et des Ferrcaux , passa bail de cette dernière terre à un 
habitant de Mouzé, le 18 avril 1430. 11 épousa en 1408 Alix de 
Clu) s , fille de Mouton de Cluys , seigneur de Orientes et d'is- 
soudun-sur-Creuse près de Tournon. et de Marguerite de Malle- 
vand, et en eut : 1° Pierre II ; 2° Jean, ecclésiastique ; 3» Jeanne 
mariée à Guillaume de Rougemont, écuyer, seigneur de Larçay 
(p** de Neuilly-le-Noble), lequel donna quittance de 100 réaux 
d'or formant la dot de sa femme le 3 février 1434; 4° Imberte, 
femme de Jean d'Artanues, écuyer, seigneur du Puy-de-Mont- 
bazon (cont. du 25 juillet 1453); elle eut en dot 100 réaux d'or 
qui furent remplacés , suivant acte en date du 3 février 1454, 
par la terre des Touches, en Yendùmois; 5° Jeanne, mention- 
née dans un acte de 1441 ; 6° Marie , femme de Jean de Thais, 
chevalier, seigueur de Thais , près d'Yzcures ; 7° Josseline, 
mariée par contrat du 5 juillet 1458 avec Hélion Bouchardon , 
écuyer, seigneur de la Mothe et de la Berthollière. 

VIII. 

Voyer II (Pierre de), chevalier, seigneur de Paulmy, Bois- 
Boureau et de la Roche-de-Genncs, rendit hommage au roi , à 
cause de son château de Loches, pour sa terre de la Roche-de- 
Gennes, le 25 octobre 1461 , et au sire de la Trémouille pour 
le lief de Bois-Bourcau , le 7 novembre 1 179. Par contrat du 
6 juillet 1434 , il épousa Marguerite, fille de Pierre de Betz, 



dont il eut : !• Pierre m ; 2° Bertrand, chevalier de l'ordre de 
StrJean de Jérusalem, suivant acte de réception au Grand- 
Prieuré de France daté de 14G4 ; 3° Gilles, mentionne dans une 
charte du 14 juin 4496 ; 4» Jeanne, femme de Mathurin de 
Gennes, écuyer, seigneur de Montdidier (cont. du 10 sept. 
4482); 5» Jacquette, qui épousa, le 25 octobre 1485 , Hector 
de Lespinay , seigneur de Ruau-PersU ; 6° Guillelmine. 

IX. 

Voyer m (Pierre de), chevalier, seigneur de Paulmy et de 
la Roche-de-Gennes, rendit hommage à Jacques de Beaumont, 
seigneur de Bressuire , pour son fief do Paulmy et la voieric 
de la Haye, par acte du 29 décemLre 1483. Le 12 mars 148G, 
il obtint la rescision d'un contrat passé entre lui et Pierre de 
Betz, son oncle, et le lit ajourner par devant le bailli de Tou- 
raine, à la date du 2G avril 1487. De son mariage contracté à 
Chinon le 2 août 4474 avec Jeanne des Aubuis, lille de BU vain 
des Aubuis et d'Antoinette de K., il laissa : 4° Jean II ; 2° Ni- 
colas, cité dans une transaction du 9 août 1521 ; 3° Pierre , 
mort avant 1527 ; 4° Renée, mariée par contrat du 24 juin 1505 
avec Jacques de St-Jouin , seigneur de Bichcmout ; 5° Marie , 
femme de Bertrand de Gray , seigneur de Chambon près de 
Preuilly ; 6* Christophe , chambrier de l'abbaye de Preuilly ; 
7° Marguerite, religieuse à Chartres. 

X. 

Voyeb II (Jean de) , chevalier, seigneur de Paulmy , de la 
Roche-de-Gennes , et de la Cormerie , mourut avant l'an 1553. 
D avait épousé en premières noces (cont. du 11 juin 1499), 
Louise, fille de Guillaume duPuy, écuyer, seigneur de Ba- 
gneux et de Math urine Lucas , et en secondes noces Françoise 
de Haultbois. Du premier mariage sont issus: 1° Jean III; 
2° François, seigneur de la Cormerie , décédé avant 1552 , et 
enterré dans l'église de Ferrières-l' Arçon ; 3° Renée , mariée 
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par contrat du 15 avril 1521 avec Jacques Herpin, écuyer, 
seigneur de Pindray ; 4° Anne , femme de François Ancelou , 
écuyer, seigneur de Fontbaudry (cont. du 6 mai 4530); 5° Ca- 
therine, mariée le 18 décembre 1536 avec Isaac de Mons; 
6° Jeanne, qui épousa par contrat du 28 avril 1542 René 
Percy, ce., seigneur des Genêts. Suivant acte des 23 avril 4532 
et 10 mars 1547 , Jean de Voyer II rendit hommage à Gilles 
de Laval pour son iief de Paulmy , et au roi , pour la terre de 
la Roche-de-Gennes relevant du château de Loches. 

XI. 

Voyer III (Jeaude). chevalier, seigneur de Paulmy ,1a 
Rochc-dc-Gcnncs , Balcsmcs, Argcuson, Rippous, Plessis, 
Ciran, de la Baillolièrc, Chastres, etc.. chevalier de l'ordre 
du roi (prom. du 16 sept. 1568) , et gentilh. ord. de sa cham- 
bre, né au château de Paulmy en 4500, porta les armes avec 
éclat, et se distingua particulièrement à la bataille de Cerisol- 
les, en 1544. En 4569 , il se rendit garant d'un emprunt de 
50,000 livres contracté par le duc d'Anjou, frère du roi, pour 
faire face aux dépeuses de la guerre , ce dont le roi le recom- 
pensa en érigeant pour lui les terres de la Roche-de-Gennes et 
du Plessis-Ciran en vicomte (lett. pat. de janv. 1569). Il mou- 
rut le 10 février 1574 , laissant douze enfants de son mariage 
avec Jeanne G ueffaut, lille unique et héritière de François 
Gucffaut, seigneur d'Argcnson, et de Marguerite de Coué: 
1° René, seigneur de Paulmy ; 2° Pierre, seigneur d'Argenson, 
qui a formé la branche de ce nom; 3° lolande, femme de Pierre 
Froticr, seigneur de la Messelière (cont. du 15 juin 1563) ; 
4° Anne , morte en 1586 ; 5° Louise, mariée avec Louis Fumée, 
baron de Laiguillon, lieutenant de l'amirauté de Guyenne; 
6° Marguerite, femme de Robert-Robin, etc., seigneur de la 
Tremblaye-Robin (cont. du 2 février 1573); 7° François; 
8° Françoise; 9° Claude; 10° Gabrielle; 11' Antoinette; 
12° Françoise. 
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XIÏ. 

Voykr (René de), vicomte de la Roche-dc-Gennes, seigneur 
dePaulmy, Plessis-Ciran , etc., chevalier de l'ordre du roi 
et du St-Sépulcre , conseiller du roi , gentilhomme ordinaire 
du duc d'Anjou (prom. du 46 juillet 1565) , puis du roi (prom. 
du 18 sept. 1567), bailli de Touraine (prom. du 42 fcv. 1571) , 
gouverneur du château de Loches (prom. du 12 avril 1575), 
gouverneur de Henri de Bourbon, prince de Dombes (prom. du 
9 juin 1579), mourut en avril 1586, laissant de Claude Turpin 
de Crissé, qu'il avait épousée le 19 mars 1580, un fils uuique, 
Louis. 

XIII. 

Voter (Louis de), chevalier, vicomte de la Rocbc-de-Gcnnes, 
seigneur de Paulmy , de Balesmes , Dorée , Boizé, Ciran , Re- 
lay , etc..., chev. de Tord, du roi et gentilh. ord. de sa cham- 
bre, conseiller d'État par brevet du dernier février 1610, 
capitaine de cinquante hommes d'armes, fonda un couvent 
d'Augustins dans le parc de Paulmy , le 46 février 1622 , fit 
partage à ses enfants le 14 août 4641 , entra dans l'état ecclé- 
siastique vers cette même époque et mourut en 4651 environ , 
laissant de son mariage avec Françoise de Larsay (contr. du 
7 mai 1605) : 1° Jacques sieur de Paulmy ; 2° François, baron 
de Boizé, lieutenant d'artillerie, mort à Pignerol eu 1640; 
$° Gabriel, seigneur de Ciran, prieur de Vou et de St-Jacqucs- 
de-la-Lande, évêque et comte de Rhodez (7 fév. 1666), mort le 
11 octobre 1682; 4° René, comte de Dorée qui a formé la 
branche de ce nom; 5° Hardouin, chevalier de Malte, com- 
mandeur de Chenailles et de la Guerche; 6° Lcouore, femme de 
Léonor Barjot , baron de Moussy (cont du i déc. 4629) , dont 
elle était veuve en 1651. 

XIV. 

Voyeb (Jacques de) , chevalier, vicomte de la Roche-de- 
Gennes, seigneur dePaulmy , Ciran-la-Latte , Plessis-Ciran , 
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Relay, etc...., gentilh. ord. de la ch. du roi et chevalier de ses 
ordres, conseiller d'État, capitaine de cinquante hommes d'ar- 
mes , gouverneur de Chàtellerault et du pays Chàtclleraudais 
(prom. du 24 avril 1638), eut acte le 19 février 1668 de l'inten- 
dant de Tours , de la représentation de ses titres de noblesse 
qu'il avait faite depuis 1538. Il mourut eu décembre 1674. 
Vers l'an 1638 il avait épousé Françoise , fille de Jacques de 
Beauvau, baron de St-Cassicn et d'Elisabeth de C.lcrmont- 
Tonnerre. De ce mariage sont issus : 1° Jean- Armand , sieur 
de Paulmy ; V Gabriel, mort à Paris , le 16 décembre 1675 ; 
3° Marc-Antoine, né le 20 janvier 1654, chevalier de Malte, 
grand-fauconnier du Grand-Maitrc de l'Ordre , gouverneur de 
l'île de Gose , commandeur de Nantes, mort le 24 sept. 4700; 
4° Louis-Basile-Alexandre , grand - archidiacre de Rhodez , 
vivant en 1730 ; 5° Jacques , chevalier de Malte , commandeur 
de Fretay et de St-Lô d'Angers , puis receveur du Grand- 
prieuré d'Aquitaine en 1709 ; 6° René, comte de Boizé , capi- 
taine de cavalerie, mort le 9 janvier 1709; 7°, 8°, Marie et 
Françoise, religieuses àFontevraud; 9° Louise , religieuse à 
St-Paul de Beauvais. 

XV. 

Voyer (Jean-Armand de) , chevalier , vicomte de la Rochc- 
de-Gennes, seigneur de Paulmy, Ciran, Boizé, etc...., gouver- 
neur de ChAtellerault , mestre de camp de cavalerie , brigadier 
des camps et années du roi, mourut à Charleville, en sept. 1674, 
des blessures qu'il avait reçues le 1 1 août précédent au com- 
bat de Senef. De son mariage contracté eu juillet 1660 avec 
Anne-Radégonde de Mauroy de St-Ouin , il eut deux enfants , 
Séraphin-Jeau-Armand , s. de Paulmy , et Marie-Frauçoise- 
Céleste dont nous parlerons plus loin. 

XVI. 

Voyer (Séraphin-Jean-Armand de) , vicomte de la Roche- 
de-Genues, seigneur de Paulmy, Ciran, Relay, Plessis-Ciran, 
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Boizé, etc..., enseigne de la compagnie colon ne lie du régiment 
du roi, mourut à Toul en 1688, sans s'être marié. 

XVII. 

Grussol (François de) , comte d'Usés et de Cuysieux, baron 
de Boizé , et seigneur de Paulmy du chef de sa femme , Anne- 
Radégondc de Mauroy, veuve de Jean-Armand de Voycr, qu'il 
épousa le 17 mai 4685, mourut avant 1719. Anne-Radégonde 
de Mauroy étant décodée le 20 décembre 1719 , les terres de 
Paulmy, de la Roche-de-Gennes et autres échurent en hé- 
ritage à Marie-Céleste-Françoise de Voyer, sa lille du premier 
lit. 

XVIII. 

Plessis iie la iuvikre (Charles- Y vos- Jacques du), comte de 
la Rivière et de Plœuc , guidon des gendarmes de la reine , 
enseigne des gendarmes anglais et gouverneur de St-Brieuc , 
épousa le 30 août 1689 Marie- Célestc-Franroisc de Voyer, et 
par cette alliance devint seigneur de Paulmy et vicomte de la 
Roche-de-Gennes. 11 mourut le 3 janvier 1729, laissant pour 
enfants : 1° Charles-Yves-Thibaud , seigneur de Paulmy ; 
2» Jacques- Charles, comte de Mur; 3° Françoisc-Annc-Agathe- 
Marguerite, femme d'Étienne Rivié, baron de Chars et sei- 
gneur de Mariue ; 4* Marie-Louise-Anne-Céleste , mariée le 
9 février 1718 avec Claude- Adrien de Lafond, seigneur de la 
Beuvrièrc, mort le 17 juillet 1726; 5° Ivonettc-Françoise , da- 
moisclle de Plœuc; 6" Gabriel Ic-Félicité, femme de Thomas- 
Charles de Morant, marquis de Brccquiguy (eout. du 17 dé- 
cembre 1726). 

XIX. 

Plessis de la. Rivière (Charles- Yves-Thibaud du) , comte 
de la Rivière , de Mur et de Plœuc , seigneur de Paulmy et de 
Wartigny, mestre de camp de cavalerie, sous-lieutenant de la 
2« compagnie des mousquetaires , gouverneur de St-Brieuc et 
la tour de Ceason , lieutenant-général des années du roi , com- 
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mandeur de Tordre de St-Louis, eut deux filles de son mariage 
avec Julie-Céleste Barberin de Reignac , fille de Louis Barbe- 
rin , eomtc de Reiguac-sur-Indrc , seigneur de Chauceaux et 
de N. de la VaUré-de-Pimodan ; l'une épousa le marquis'de la 
Rivière, l'autre, Louis-Hugues, marquis de Lusignan-Lezay, 
mestrede camp de cavalerie (cont. du 17 fév. 1759). En 4 742, 
la terre de Paulmy passa dans la maison d'Argeuson au moyen 
du retrait féodal qu'exerça Marc-Pierre de Voyer. 

XX. 

Voyer (Marc-Pierre de) , seigneur de Paulmy , des Ormes- 
St-Martin, comte d'Argenson, avocat du roi au chàtelct de 
Paris , puis lieutenant-général de police à Paris ( prom. du 
5 janvier. 1720), intendant de Tours (prom. du 48 fév. 1721), 
ministre d'État eu août 1742 , naquit le 10 août 1696. Par con- 
trat du 24 mai 1749, il épousa Aune Larcher de Ponancy , 
fille unique de Pierre Larcuer et d'Annc-Thérèsc-Hébert de 
Bue et eu eut : 1' Marc-René , seigneur de Paulmy ; 2° Louis- 
Auguste de Voyer, chevalier de Malte, né le 13 février 172;». 

XXL 

Voyer (Marc-René de) , seigneur de Paulmy, des Ormes St 
Martin et de la (îuerche, comte d'Argenson, lieutenant-général 
au gouvernement d'Alsace , maréchal des camps et armées du 
roi, né le 29 septembre 1722, mourut aux Ormes, le 18 septem- 
bre 1782. Il avait épousé suivant contrat du 10 janvier 1747 
Jeanne-Maric-Constance de Mailiy ; dont une fille née en 1764 
et Marc-Reué II. 

XXII. 

Voyer II (Marc-René de) , dernier seigneur de Paulmy , 
baron des Ormes-St-Martin et de la Guerche, comte d'Argen- 
son, né en 1771 , épousa Sophie-Rose de Roscn , veuve du 
prince Victor de Broglic , dont il eut un fils nommé René et 
quatre filles. 
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Armoiries. 

Voyer de Paulmy : d'azur à deux lions léopardès d'or passant 
l'un sur l'autre, couronnés de même, armés et langues 
de gueules. 

Plus récemment : écartelé au 1 et 4 d'azur, chargé de 
deux lions léopardès d'or passant l'un sur l'autre, couron- 
nés de même, armés et langnés de gueules; au 2 et 3 d'ar- 
geot, à une fasce de sable, qui est Gvcffavt. 
Crussol-Uzès : Écartelé , au 4 et 4 fascé d'or et de sinople de 
6 pièces qui est Crussol, au 2 et 3 d'or à 3 bandes de 
gueules. 

Plessis-Rivière : d'azur, à la croix engreléc d'or. 

Voyer-d'Argenson : écartelé au 1 et 4 d'azur, chargé de deux 
lions léopardès d'or passant l'un sur l'autre, couronnés de 
même , armés et langués de gueules ; au 2 et 3 d'argent , 
à une fasce de sable , qui est Gueffaut ; et sur le tout, 1 c- 
cusson de Venise qui est d'azur au lion ailé assis d'or , te- 
nant un livre ouvert d'argent. 

J. M. Dufour , Dictionnaire historique de l'arrondissement de Loche* , n . 
33?, 333, 347 , 348, 349, 350, 35!, 352, 357, 358, 359.- Arch. municipales 
du Grand-Pressigny. — Duchesne, antiq. des villes de France, 527. — La 
Chesn. des B., Dict. généal. hist. et litt., i, 113, 569, 114, 115, 116, 111, 
m , 169 , 579. — Pigan. , Descript. de la Fr., vu , 65. — Expill. , Diction, des 
Gaul. et delà Fr. — Belleforest , Cosm. universelle. — N'ic. GUI. , Chroniq. et 
Ann. de Fr. , 496. — P. Anselme , Hist. généal. et chron. de la mais, de Fr., 
lll , 627, vi , 596 , 597, 598 . 699, 601 , 60*. — S. Allais, xvi , 269. — Man. de 
la Biblioth. de Rouen , inUL Général, de Tours , coll. Leber , n' 5794. — Mo- 
reri, édit de 1759, x, 711, 7l2, édit. de 1735, il, 478 à 484. —Calendrier des 
princ etdelanobl., in-12, p. 312. — Alman. hist. de Tours pour 1790, in-l6. 
— Souvenirs de la Marquise de Créqui, vi , 319 , x , 19. — Biogr. univ. de Mi- 
chaud, xxxiii, 214. — Ann. du départ., 1802, 198. — Mart. Mart., Par. Délie 
de la Tour. , 48. — D'Hozier, reg 1", 2" partie, 643, 644. — Hisl. de Tours , 
Chahnel, m. — M. Pigucrre , Hist. des dem. troubles, 365. — Dufrementel , 
comment, de la Coutume de Tours— Généal. Ancelon et Gray— Not. comm. 
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PROCÈS-VERBAL 
DU TOMBEAU DES SEPT-DORMANTS 

A M AIIMOUTLER , EN 17G9. 

Une tradition pieuse et fort ancienne place dans la grotte 
dite des Scpt-Dormants, à Marmoutier, le lieu de sépulture de 
sept parents du grand saint Martin. Cette grotte, creusée 
daus le roc, sur le coteau même qui domine Marmoutier, et 
dans une partie de laquelle on voit encore les restes d'un autel 
où saint Gatien célébra, dit-on, les saints mystères, est consi- 
dérée comme le berceau du christianisme en Touraine; ce sont 
là nos catacombes. 

La pièce que j'ai l'honneur de communiquer à la Société et 
qui se trouve aux archives du département d'Indre-et-Loire, 
est le procès-verbal d'ouverture des tombeaux en 1769. On ne 
trouva dans ces tombeaux aucune notice, aucun signe qui pût 
établir leur destination précise ; la description que donne le 
procès-verbal, ne permet guère de fixer, même approximative- 
ment, l'âge de ces monuments ; de sorte que la tradition de- 
meure la seule autorité qui permette de voir dans cette grotte 
le lieu de sépulture des parents de saint Martin. D est vrai que 
la plupart de ces tombeaux avaient été violés , probablement 
en 1562 par les huguenots qui saccagèrent alors l'abbaye ; 
mais le toinbean demeuré intact n'offre pas plus que les autres 
des renseignements caractéristiques. On sait en effet que l'a- 
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sage de mettre des fioles de verre auprès des morts se 
continua pendant toute l'époque mérovingienne et môme 
au delà. 

«L'an mil sept cent soixante-neuf, le 17 may après midi, à la 
réquisition des présidents , déliniteurs et autres membres du 
chapitre général de la congrégation de St-Maur assemblés en 
l'abbaye de Marmoutier-lcs-Tours, uous Augustin- Anselme 
de Lys , prêtre , chanoine de l'église de St-Omer, licentié es 
loy et protonotaire du St-Siége apostolique résident ordinai- 
rement à St-Omer, et de présent en la dite abbaye de Mar- 
moutier à cause du susdit chapitre général, et accompagné 
de M. François Viallcs de la Sépouzc, prêtre et chanoine de la 
dite église de St-Omer, et de M. Guillaume-François Berton , 
prêtre, chanoine de l'église de Senlis, témoins requis et invités, 
à l'effet des présentes , et aussy actuellement dans la même 
abbaye de Marmoutier à l'occasion que dessus. Nous nous 
sommes rendus dans une ancienne chapelle située daus l'enclos 
de la dite abbaye creusée dans la montagne et près la tour de 
l'église , la dite chapelle vulgairement appelée la Chapelle des 
Sept-Dor mans , haute de neuf pieds, longue de vingt-un pieds 
trois pouces y compris l'endroit où sont placés les tombeaux 
dont est parlé cy-après, et large de quatorze pieds neuf pou- 
ces , près laquelle dite chapelle avait été construite une autre 
chapelle voûtée en pierres de tailles ayant aux deux bouts un 
autel sur lequel on célébrait chaque année solennellement les 
saints mystères, le jour de la fête des Sept-Dormans , et dont 
plus de la moitié s'est écroulée il y a quelques années. Nous 
avons trouvé dans la susdite première chapelle un autel antique 
taillé dans le roc , dont la table formée 'de six pierres est élevée 
de trois pieds et demi, large de trois pieds huit pouces, et profond 
de trois pieds deux pouces ; nous avons remarqué vis-à-vis le 
dit autel sept tombeaux creusés dans le roc à la profondeur de 
dix-huit pouces, longs de six pieds quatre pouces, et larges de 
vingt pouces du côté de la tête et de douze du côté des pieds, 
dont six des dits tombeaux étaient rangés sur la même ligne , 
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et le septième placé derrière iceux , les pieds vers la ville de 
Tours, et la tète vers la montagne ; les six autres au contraire 
tournés vers le dit autel, sur lequel, suivant une ancienne tra- 
dition, saint Gatien célébrait les saints mystères. Les dits sept 
toml)eaux étaient renfermés de deux côtés par des murs taillés 
dans le roc et des deux autres par une muraille de la hauteur 
de trois pieds trois pouces. >ous avons observé sur les dits 
murs , des images pointes en noir et représentant sept reli- 
gieux, avec les attributs dont sont ordinairement accompagné 
les images des saints et dont les noms sont inscrits dans l'or- 
dre qui suit en commençant du coté du dit autel : Sanctus 
Clcmens, Sanctus Primus, Sanctus Lœtus, Sanctus Theodorus , 
Sanctus Cyriachus , Sanctus Godentius , Sanctus Innocentius. 
Nous avons observé que ces saints étaient représentés avec 
des habillements conformes à ceux de la congrégation ; ce qui 
prouve que ces images n'ont été peintes que dans le siècle der- 
nier : ensuite à la réquisition que dessus , et en présence de 
monseigneur l'illustrissime et révérendissime Jean-Armand de 
Bessuejouies de Roquelaure , évèque de Senlis, premier aumô- 
nier du roy et conseiller d'Etat ordinaire, et monseigneur l'il- 
lustrissime et révérendissime Louis - François - Hylaire de 
Conzié , évèque de St-Omer et conseiller du roy en tous ses 
conseils , tous deux commissaires nommés par sa Majesté pour 
assister au dit chapitre général de la congrégation de St-Maur, 
et aussy en présence des dits révérends pères, présidents et 
définilcurs ; le prieur de la dite abbaye, et de plusieurs autres 
membres du chapitre général ; il a été procédé à l'ouverture 
des susdits tombeaux. Ouverture ayant été faite d'abord des 
cinq premiers tombeaux en commençant du côté de la monta- 
gne , il a été observé que ces tombeaux avaient été autrefois 
ouverts, et que les pierres sépulcrales qui les couvraient 
avaient été rompues sur leur largeur ; ils se sont trouvés rem- 
plis de terre, de pierres, de plusieurs morceaux de vieux bois 
à demi brûlés, de fragments d'ardoises et de fioles de verre. 
Les matières ayant été tirées avec précaution des dits tom- 
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beaux , nous avons trouvé dans le premier et dans le second 
des ossements humains et surtout ceux des jambes et des pieds 
placés encore dans le fond de ces tombeaux , dans leur ordre 
naturel et dans la même situation que les corps ont dù être 
inhumés , ce qui donne lieu de présumer que ces deux tom- 
beaux n'avaient pas été entièrement fouillés. Dans les trois 
autres tombeaux il ne s'est trouvé que quelques ossements 
mêlés confusément et sans ordre avec la terre et les pierres 
dont ces tombeaux avaient été aussy remplis. On a ensuite 
procédé à l'ouverture du sixième qui n'avait jamais été ouvert; 
la muraille cy -devant dite servant de clôture du côté de la 
première cour de l'abbaye ayant été construite en partie sur 
le dit tombeau , avait empêché qu'on l'ouvrit , et peut-être 
qu'il fût connu. Cette muraille ayant été démolie ; on a levé 
la pierre sépulcrale qui y avait été posée avec ciment et sur 
laquelle il s'est trouvé aucune inscription, mais seulement une 
espèce de double croix ainsi qu'elle est figurée en marge du 
présent acte. Ce tombeau s'est trouvé de la mémo construction 
que les autres et taillé dans le roc a la même profondeur. 
Nous n'y avons apperçu aucun vestige de cercueil , mais nous 
y avons vu toute la figure d'un corps dont les bras étaient 
croisés sur la poitrine, et les genoux un peu élevés. Nous 
avons trouvé ce corps réduit en poussière, ayant été enterré 
avec des vêtements dont le tissu entièrement usé laissait ap- 
percevoir quelques vestiges de la trame. Il s'y est trouvé un 
morceau du crâne , quelques gros ossements , une partie du 
bassin , les rotules des genoux , et beaucoup d'autres parti- 
cules. Il ne s'est trouvé dans ce tombeau aucune matière 
étrangère , point de notice , ni aucun signe qui put indiquer 
ou l'antiquité ou la qualité de celui qui y avait été déposé. 
Ayant été fait ensuite ouverture du septième tombeau placé 
derrière les autres , il s'est pareillement trouvé rempli de terre 
et de pierres, et n'y a été trouvé que quelques petits ossements 
et la partie d'un crâne placé à l'endroit où devaient être les 
pieds. 
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«Après quoy n'ayant trouvé aucune preuve authentique que 
les susdits tombeaux fussent les restes précieux des saints dont 
la fête se célèbre dans le congrégation sous le titre des Sept- 
Dormans, ils ont été placés dans un coffre de bois de chêne 
long de trente pouces , et large de neuf pouces et demy avec 
une notte du présent procès-verbal dont un des doubles sera 
déposé aux archives de la dite abbaye et le dit coffre fermé et 
scellé du sceau de la congrégation a été déposé dans la sacris- 
tie de l'église. De tout quoi à la réquisition des dits présidents 
et défiuiteurs sus exprimés , nous avons dressé le présent pro- 
cès-verbal qui a été signé, tant en la minute restée en la pos- 
session de moy pronotaire apostolique susdit qu'aux deux 
doubles d'icelui , par nos seigneurs les évoques de Seulis et de 
St-Omer. MM. Vialles de la Sépouze et Hertin ; D. Thomas 
Armand La Pie président du chapitre général , et les autres 
soussignés et moy pronotaire apostolique sus exprimé. » 

Suivent les signatures: 

Ch.-L. grandmaison. 

ArikiraU «lu dtpwtemtnl d'lidr*-tt-Lmrt. 
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ÉTUDES 



LES FORMULES DE SIRMOND , 

USITÉES DAHS LA TOURAITŒ AU VHI* SIÈCLE. 



CHAPITRE SU l tlM B. 

De l'état de la propriété. — Garanties qui lui étaient accordées. — Consti- 
tution de la famille; adoption; mariage. 

Hy a une phrase qui est dans toutes les mémoires , et qui 
donne une idée parfaite de l'importance de la propriété au 
moyen-Age; c'est la fameuse maxime : Nul seigneur sans terre. 
C'est là, en effet, l'exacte traduction de ce fait capital que 
déjà, dans le cours de cette étude, nous avons eu l'occasion 
de constater plus d'une fois , à savoir l'éminente position que 
la richesse territoriale donnait alors à l'homme qui, sans elle, 
quels que fussent ses mérites , et à moins qu'il ne fût revêtu 
d'un caractère spécial, risquait fort d'être considéré comme 
un être sans valeur, parce qu'il était sans force. Dans les so- 
ciétés primitives il n'en est point ainsi ; l'homme vaut par lui- 
même; et Ton sait qu'en effet chez les Germains, avant qu'ils 
eussent conquis la Gaule, c'était le mérite personnel surtout 
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qui faisait les chefs et donnait la puissance : Tacite nous l'a 
dit, et, chez un peuple guerrier , porté à l'action par caractère 
et par nécessité , cela se comprend sans peine. Mais une fois 
établis dans les riches contrées qu'ils avaient soumises, et 
quand une certaine habitude de la paix eut adouci leurs mœurs, 
les conquérants durent attacher plus d'importance à la pro- 
priété ; les chefs s'en firent |un moyen de récompenser leurs 
serviteurs et de réunir quelques amis dévoués autour de leurs 
personnes. Dès lors un nouvel ordre d'idées s'introduisit, et 
les choses changèrent de face. 

Nous avons déjà touché cette question dans plusieurs pas- 
sages : à propos des dons faits au clergé et de l'administration 
des biens ecclésiastiques , nous avons parlé des précaires ; plus 
loin, nous nous sommes trouvé conduit à dire quelle position 
les malheurs du temps avaient faite aux propriétaires d'alleux. 
Nous ne voulons pas répéter ici ce que nous avons exposé à ce 
sujet ; mais ces détails isolés ne peuvent suffire pour une ma- 
tière aussi grave ; il est nécessaire d'y revenir ; et , tout en 
nous bornant à ce qui est le plus essentiel , nous allons trouver 
encore plusieurs faits importants qu'il est utile de signaler. 
Nous allons retrouver là ce que nous avons déjà vu se produire 
quand nous avous parlé de l'état des personnes , le besoin de 
protection engendrant l'abdication, tout au moins partielle, 
des droits les plus incontestables. Un jurisconsulte éminent , 
un homme dout on aime à citer l'opinion, M. Troplong, a dit 
dans un ouvrage récent : « Tant est la liberté , tant est la 

propriété ; la seconde subit le sort de la première — Dans 

les états aristocratiques , comme la féodalité par exemple , la 
propriété pleine, entière, souveraine, n'est que l'apanage de 
la liberté, parce que les hommes n'y sont pas égaux (1). » 
Ces graves paroles expliquent mieux que de longs détails quel 
fut le sort de la propriété sous le régime féodal qui commen- 
çait à s'organiser de toutes parts au vm' siècle. 



(i) De la propriété d'aprèi le Code Civil.- Pari», 1849. 
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A cette époque , les terres qui n'étaient soumises à aucune 
redevance portaient encore le nom d'alleux-, c'étaient les biens 
patrimoniaux des familles assez puissantes pour se passer de 
protection. Libres de tout impôt régulier , ces terres étaient 
cependant soumises à certaines redevances; et, sans revenir 
sur celles que nous avons déjà indiquées, on voit que le service 
militaire obligatoire dans le principe pour tout homme libre, 
était arrivé à n'être plus qu'une obligation personnelle aux 
propriétaires d'alleux. Cela même , il est vrai , contribuait à 
leur donner une certaine importance; mais on comprend 
toutefois qu'il vint une époque où tant de charges accumulées 
finirent par accabler les petits propriétaires, et de ce moment 
le nombre des alleux diminua. 11 faut bien tenir compte aussi 
de la violence , des attentats de la force , qui , tempérés quel- 
quefois par l'influence des hommes chargés de répandre dans 
le monde les idées morales , n'en sont pas moins un élément 
indispensable de l'histoire de ce temps. On trouve dans le re- 
cueil de Sirmond la formule de revendication d'une terre 
allodiale usurpée ou dont la possession est contestée à son 
légitime propriétaire. Cette formule nous montre le juge sé- 
rieusement préoccupé de faire prévaloir le bou droit , remettant 
les choses en état après avoir reçu le serment des parties , et 
protégeant la propriété de tout son pouvoir. Néanmoins la 
présence môme de cette formule dans le recueil , et certaines 
expressions qu'elle contieut, dénotent l'affaiblissement survenu 
dans la classe des propriétaires d'alleux , et ne prouvent que 
trop la dilliculté de rester indépendant quand on n'était pas 
suffisamment riche et puissant par soi-même ou par sa famille. 

Les terres allodiales se réunirent donc peu à peu dans les 
mains de quelques grands propriétaires privilégiés ; et , dans 
un ordre inférieur , se multiplièrent les bénéfices , c'est-à-dire 
les terres concédées par un seigneur à quelqu'un qui en 
acquérait ainsi la propriété , mais en demeurant obligé vis-à- 
vis du concessionnaire à une certaine subordination. Cette 
expression de bénéfices rappelle l'idée fondamentale du régime 
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féodal , ce qui le distingue et lui donne sa physionomie propre. 
Le bénéfice , c'est la gratification immobilière remplaçant les 
dons par lesquels les chefs germains s'attachaient jadis leurs 
compagnons; c'est la concession d'une terre remplaçant le 
présent d'un cheval , d'un bouclier , ou d'une framéc ; chan- 
gement qui devait naturellement entraîner toute une modili- 
cation dans l'ordre social, et ne tarda pas à la produire en effet. 
Ces concessions étaient quelquefois révocables , par exemple 
pour violation des engagements de fidélité contractés vis-à-vis 
du donateur ; c'était même le cas le plus ordinaire : mais 
presque toujours néanmoins , elles étaient faites à vie. A la 
mort du bénéficiaire , le bien revenait entre les mains du sei- 
gneur, qui en disposait de nouveau; et ce ne fut qu'à la 
longue que les possesseurs temporaires de ces biens parvinrent 
à les transmettre à leurs descendants par voie d'hérédité ; mais 
alors, et par ce fait même, la féodalité fut fondée. Au vui* 
siècle elle ne l'était pas encore, bien qu'elle fût en voie d'or- 
ganisation. Alors la propriété bénéficiaire était toute person- 
nelle et précaire , souvent concédée pour la vie, mais toujours 
révocable. 

La concession du bénéfice entraînait, comme condition 
première, la fidélité envers le donateur, puis l'obligation de 
remplir auprès de sa personne ou dans sa maison certains 
services civils ou domestiques, et surtout l'obligation de 
l'accompagner les armes à la main dans toutes les expéditions 
qu'il lui plairait d'entreprendre. L'accomplissement de cette 
dernière condition amenant souvent de nouveaux bienfaits 
quand la campagne était heureuse , et que le douateur était un 
prince ou un gouverneur de province , il arriva que l'obliga- 
tion de remplir certaines charges auprès des grands person- 
nages devint uu titre d'honneur , et que la qualité de 
bénéficiaire , regardée comme source d'avantages précieux , 
fut très-recherchée. Par suite d'autres causes, tenant A la 
misère du temps , on vit les propriétaires d'alleux, désireux de 
se mettre à l'abri sous une protection puissante, convertir 
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souvent d'eux-mêmes leurs terres en bénéfices ; cette conver- 
sion volontaire s'opérait au moyen de la recommandation. A 
l'exemple de ce qui se passait autrefois dans la Germanie , les 
petits propriétaires qui voulaient ainsi s'assurer un haut pa- 
tronage venaient , reproduisant en partie les anciennes forma- 
lités, se présenter une touffe de gazon ou un rameau dans la 
main , devant le seigneur, et lui cédaient [leurs biens; puis 
celui-ci les leur rendait , pour qu'ils pussent continuer à en 
jouir et en disposer comme bon leur semblerait , mais à la 
condition de subir désormais l'influence d'un supérieur. Ainsi, 
de toutes parts et sous toutes les formes , nous sommes amenés 
à le répéter sans cesse , les hommes libres abdiquaient leur 
indépendance pour assurer la protection de leur personne , les 
propriétaires celle de leurs terres : des relations de fidélité , 
de subordination, d'hommage se formaient, s'étendaient et se 
multipliaient dans cette société qui cherchait ses voies. Le ré- 
seau s'agrandissait chaque jour, et bientôt cette vassalité, qui 
succédait ainsi à l'isolement devenu dangereux , allait être, 
sur tout le sol de la France, l'unique forme de gouvernement. 
C'était, ce que n'avaient pas soupçonné probablement les pre- 
miers qui avaient concédé des bénéfices à leurs fidèles , une 
révolution tout entière. 

Nous ne voulons pas , maintenant, revenir sur ce que nous 
avons dit des précaires , qui avaient d'ailleurs une certaine 
analogie avec les terres recommandées , et ne se rencontraient 
guère qu'à propos des biens ecclésiastiques , bien qu'ils ne 
fussent pas bornés à cette application ; mais il nous reste à 
parler des terres tributaires ; après quoi nous citerons une 
formule qui montre quelles garanties étaient accordées aux 
propriétaires dépouillés de leurs moyens de preuve par des 
événements de force majeure, tels que guerres ou incendie. 

Le tribut levé sur les terres était un souvenir de l'organisa- 
tion fiscale des Romains. Sous leur domination , deux impôts 
qui ont passé, du reste, dans le système financier de nos 
gouvernements modernes, d'une part l'impôt personnel ou 
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capitation , qui fut porté bous les empereurs au taux presque 
incroyable de trois cent trente-six francs par tète , et d'autre 
part l'impôt foncier que payait chaque arpent de terre , for- 
maient la base des revenus^du trésor. Or , il est aujourd'hui 
bien démontré que ce système d'impôts ne disparut point de 
la Gaule ; il y fut au contraire maintenu par les conquérants. 
Exigés , tantôt en argent , tantôt en nature , ces impôts conti- 
nuèrent à être perçus à époques fixes. Mais , ainsi que nous 
l'avons vu , les chefs des guerriers , les nobles , tous ceux 
qu'on appelait leudes ou fidèles parvinrent à soustraire , d'une 
manière à peu près complète , à l'impôt foncier, les terres qu'ils 
occupaient à titre d'alleux et même à titre de bénéfices ; mais 
à de rares exceptions près, les autres propriétés demeurèrent» 
soumises au tribut. Yoilà donc un premier ordre de terres tri- 
butaires, Mais, d'ailleurs , cette domination reçut par la suite 
une singulière extension ; elle s'appliquait également , durant 
le vm c siècle , à toutes les terres qui se trouvaient assujetties, 
vis-à-vis d'un supérieur, à un cens , à un revenu fixe. Il faut 
le redire sans cesse , car c'est l'un des caractères les plus 
saillants de cette époque lointaine , la propriété , dans le sens 
véritable du mot, la libre et souveraine propriété n'apparte- 
nait qu'à un petit nombre : les autres personnes ne possédaient 
que sous la condition de s'acquitter vis-à-vis d'un supérieur 
d'obligations personnelles , auquel cas leurs biens étaient des 
bénéfices ; ou sous la condition différente et plus dure sous 
quelques rapports , de payer , soit à l'État , soit à un seigneur, 
une redevance fixe , auquel cas leurs terres étaient des terres 
tributaires. 

Quelques historiens ne craignent même pas d'affirmer que , 
par suite des révolutions successives opérées dans l'état de 
la propriété pendant la période mérovingienne , il n'y avait 
plus, à proprement parler, au commencement du ix° siècle, 
que des bénéfices et des terres tributaires : il n'est pas en effet 
sans quelque vérité de dire que les alleux , en bien petit 
nombre, qui restaient encore, devinrent eux-mêmes, quand 



— 56 — 

la féodalité s'organisa , de véritables béuéaces, eu ce sens du 
moins que leurs propriétaires prêtaient foi .et hommage a la 
personne du roi , souverain suprême de toute la hiérarchie de 
seigneurs et de vassaux qui couvrait le sol de la France. Cet 
état de choses laissait peu de place à l'iiidépendance de l'indi- 
vidu et à celle de la propriété ; mais , ce qui était le plus essen- 
tiel alors, c'était le seul qui pût donner et qui donna en effet 
à tous les intérêts légitimes quelque sécurité. 

Toutefois, quelle que fut la position accordée par les hommes 
puissants aux petits propriétaires , quel que fût le système 
d'association auquel on avait recours pour résister à la force , 
comme les guerres étaient fréquentes , il en résultait que les 
■ dévastations étaient fréquentes aussi, que les propriétés étaient 
souvent violées , que le pillage el l'incendie venaient , moins 
rarement qu'on ue voudrait le croire, désoler même les contrées 
les plus heureuses , relativement parlant. Une expression des 
anuales de Metz, reproduite par quelques historiens modernes, 
fait deviner bien des choses. En l'année 713, Pépin d'Héristal, 
sentant que sa mort était proche , s'occupa de régler les affaires 
de sa succession gouvernementale, et laissa reposer ses troupes. 
L'annaliste, pour qualifier cette année-là d'une mauière qui la 
distingue des autres , l'appelle Vannét sans guerre. Sans doute, 
dans nos proviuces occidentales , les luttes armées étaient un 
peu plus rares : mais toutefois , en scrutant le peu que nous 
savons, et sans parler du temps où Charles Martel combattit 
les Sarrasins, temps où notre contrée dut être sillonnée chaque 
jourpar des bandes de soldats aussi peu disciplinés qu'ils étaient 
braves, nous trouvons, dans le cours de ce huitième siècle, assez 
de combats au sein de la ïouraine pour croire qu'elle eut 
souvent à souffrir des horreurs de la guerre. 

C'est d'abord uue suite de tristes épisodes se rattachant tous 
à cette longue guerre entre les rois Francs du Kord de la Loire 
et les ducs d'Aquitaine. Ku 742, Pépin et Carloman enlèvent 
à ces souverains du midi la ville de Loches, et, pendant quel- 
que temps, en tiennent tous les habitants prisonniers. La 



Touraine se trouvait partagée ; la partie septentrionale appar- 
tenait aux Francs, et le midi faisait partie de l'Aquitaine : c'est 
ce qui explique comment , à diverses reprises, elle fut envahie 
et livrée au pillage par l'un et l'autre parti. C'est vers l'an 
762 surtout que la guerre y devint terrible. Les Gascons de 
Waïfre pénètrent clans toutes les contrées riveraines de la Loire; 
puis, immédiatement après, les historiens nous montrent Pé- 
pin descendant à Bourges, dont il abat les murs à grands 
coups de béliers, et de là Tenant à Tours, qui ne fut bientôt, 
dit-on , qu'un monceau de ruines et de cendres fumantes. Même 
en faisant la part de l'exagération qui se trouve souvent dans 
les paroles des chroniqueurs, cela fait toujours supposer 
d'assez grands ravages. On sait d'ailleurs commeut procédaient 
les guerriers de cette époque. Les arènes de Nîmes portent 
encore la marque des flammes que Charles-Martel alluma pour 
les détruire ; il est permis de croire que son fils ne procédait 
guère autrement. Du reste , ce ne fut pas la fin. Nous avons 
parlé déjà du courage avec lequel les vassaux de Saint-Martin 
repoussèrent en 765 le comte de Poitiers ; nous avons dit la 
honte qu'ils infligèreut à ses armes. 

Dans le siècle suivant, ce fut le tour des Normands, qui 
n'épargnèrent pas la Touraine, ainsi que chacun sait, et ne 
respectèrent le monastère de Marinouticr que parce qu'il fut 
protégé par un débordement. Mais sans aller jusque là , et 
pour rester dans les limites de notre sujet , il est certain que 
sous Cbarlemagnc lui-même la province fut plus d'une fois 
traversée par des troupes, qui durent laisser après elles des 
traces de leur passage. Dans les premières années de son 
règne, si les Sarrasins ne remontèrent pas jusqu'à Tours, il 
fallut du moins qu il envoyât ses armées se joindre à celles 
d'Aquitaine pour les repousser, témoin cette fameuse expédi- 
tion sur laquelle on a peu de détails, mais au retour de 
laquelle périt, dans les plaines deRoncevaux, vers 780, le 
neveu de l'empereur, le célèbre paladin Roland. 11 n'est pas 
besoin d'insister davantage pour montrer que la contrée dut 
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singulièrement avoir à souffrir durant le cours du viu* siècle 
par suite des invasions ou du passage des bandes guerrières. 

Et d'ailleurs, dans l'intervalle de ces expéditions, le désor- 
dre qui s'en suivait permettait aux vengeances particulières 
de se traduire par les attaques contre la propriété, par le pil- 
lage et l'incendie. De toutes ces causes, il résultait que non- 
seulement des propriétaires se trouvaient dépouillés d'une 
partie de leurs biens , mais que souvent aussi , par rapport à 
ce qui leur restait , ils demeuraient privés de leurs titres et 
sans moyen de faire valoir leurs droits , en cas de contesta- 
tion. Pour remédier à cet état de choses , et mettre un terme 
à l'incertitude fâcheuse qui en résultait , on avait recours à 
des moyens constatés par la formule que nous avons annoncée 
plus haut , et que nous allons citer maintenant. Nous y ver- 
rons que la preuve testimoniale, admise dans les circonstan- 
ces ordinaires avec certaines restrictions, était toujours 
invoquée en pareil cas. Des personnes connaissant la position 
de fortune du réclamant se présentaient avec lui devant le 
gouverneur de la province, qui lui donnait des lettres, en 
vertu desquelles son droit de propriété demeurait inattaqua- 
ble. C'est l'origine de ce qu'on a nommé plus tard lettres en 
forme de terrier. C'est quelque chose d'ahalogue à ce qui se 
passe aujourd'hui lors de la confection d'un acte de notoriété 
ou de l'admission de la preuve par la commune renommée , 
toutes choses exceptionnelles, motivées par des cas spéciaux , 
ainsi que les mesures dont nous parlons. 

Voici comment les choses se passaient en Touraine. Deux 
formules sont citées à ce sujet dans le recueil de Sirmond ; 
nous n'en reproduirons qu'une, attendu qu'elles ont entre 
elles la plus grande ressemblance. Notons seulement que 
ce qui est dit ici s'observait également pour le cas d'inonda- 
tion ou de tout autre accident de force majeure : « D'après les 
coutumes (1) généralement observées en Touraine, et qui se 

(I) Consuetudo hnjuBjoci tel eUtrn legis Urren» justitiœ constat esse pros- 
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trouvent conformes en ce point à tous les principes de la 
justice humaine , il est admis que celui qui , par suite d'incen- 
die, pillage par l'ennemi , ou dévastation par des brigands, a 
éprouvé des pertes et se trouve privé de ses titres de propriété, 
doit se présenter pour faire constater ce fait, au sein delà 
cité , en présence du défenseur assisté de la curie , par des té- 
moins qui puissent en attester la réalité. En conséquence, 
comme il est bien connu de tous que le nommé Gauzbert, par 
crainte des armées aquitaines et franques , qui sont venues, 
dans le cours de la présente année 762, ainsi que l'année pré- 
cédente , dans l'intérieur de notre province , et ont accompli 
de grands ravages dans la ville de Tours , avait enfoui sous 
terre pour les mettre ainsi à l'abri, dans sa maison de campa- 
gne située près d'Amboise, les actes constatant l'état de ses 
propriétés et constatant l'inventaire exact de sa fortune, et 
qu'ils y ont péri , détruits par l'humidité, il est devenu néces- 
saire que le susnommé vint , assisté de témoins ayant eu con- 
naissance de ces faits, dans la cité de Tours , pour se faire 

peetnm ut quicumque ab incendiis vel hostibus seu a lalronibus fuerit perper- 
sos dispendium , oporlet sibi hoc casu in foro publico vel civitatc mm curia 
publica et defensore vel reliquis civibus publicare. Idcirco , dura non habetur 
incognltum qualiter homo nomine ille per timorem illum qui Turonus civi- 
tatc anno pimente hottiliter venit , et multa mala Ibidem perpetravit , stru- 
menta sua de loco denominato vel de diversis facultatibus suis , subtus terram 
in villa il la misit , et ibidem computruerunt vel perierunt ; propterea ei nece&se 
fuit ana cum notitia pagensium qui hoc cognltam bene habebant , Turonus 
eivitate appennem exinde deberent adflrmare} ut quantumeumque per ipsa 
strumenta tam in terris quam in mancipiis, seu de reliquis rébus, sicut us- 
que nunc quieto ordine tenull et possedit ," lia et admodum liceat inantea ipsas 
rea quiète tenere et possidere , et cui voluerit, Chrislo auxiliante, derelinquere. 
Unde convenit ut duas epistolas uno tenore conscriptas exinde fleri vel adflr- 
mare deberent, ut una in foro publico in ipsa eivitate sit adficta, aliam vero 
ipse secum pro cautela et tempora futura apud se rclineat, ut si ei inantea ne- 
cesse fuerit, in prssentia Régis aut principis locl sit proferenda. Actum ibi- 
dem. — Les savants qui contestent aux formules de Sirmond la qualification 
de Formule* Tourangelles ne pourront pas , de bonne foi, la dénier à celle- 
ci. Le nom de Touri y revient jusqu'à deux fois. 
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confirmer dans la possession des biens qui lui restent, de façon 
qu'il puisse en disposer , comme avant , ainsi que bon lui 
semblera. En conséquence de quoi , nous lui avons délivré 
deux lettres de la môme teneur, dont l'une demeurera affichée 
en cette ville , et l'autre lui sera remise , pour lui servir de 
garantie à l'avenir et le mettre à même de faire valoir ses 
droits. » U nous semble très -inutile d'insister; cette formule 
est assez complète pour que nous puissions passer outre sans 
faire de commentaire. 

Nous avons terminé les quelques observations que nous 
voulions faire relativement à l'état des personnes et à l'état 
des propriétés. Pour ne rien oublier d'essentiel , disons quel- 
mots très-rapides sur là constitution de la famille et sur les 
principaux actes ayant pour but d'en constater les modifica- 
tions. Quelque important que soit ce sujet , il nous suffira , en 
ce qui le concerne, d'un petit nombre de réflexions. Les 
usages modernes, en effet, étaient déjà en vigueur, pour la 
plupart , dans les relations des membres de la famille entre 
eux ; et les formes rudes , sévères , despotiques, qu'on y ren- 
contrait à Rome , avaient disparu d une manière à peu près 
complète. Il n'était plus question de cette puissance absolue 
du père, ou plutôt du chef de la famille, qui, jadis en consi- 
dérait et avait le droit d'en considérer tous les membres 
comme ses sujets au moins autant que comme ses parents. La 
femme;, que les Francs avaient pris l'habitude de respecter 
dans les forêts de la Germanie , et que, de son côté , le chris- 
tianisme avait émancipée, la femme avait repris au foyer 
domestique, comme épouse et comme mère, sa place naturelle, 
et reconquis au milieu des siens le rang qui lui appartenait. 
Les enfants, arrivés à l'âge d'homme, restaient pour la plu- 
part groupés auprès de leurs parents ; et ainsi se constituaient, 
dans la famille comme dans la société , ces associations qui , 
entr'autres résultats, firent prospérer eu France l'agriculture, 
cet art si utile, si indispensable, le premier et le principal de 
tous les arts, et que négligent pourtant un peu trop, parfois 
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du moins, les sociétés parvenues à uu plus haut point de 
civilisation. 

Nous ne parlons pas de ce qui se passait dans les demeures 
seigneuriales : ce qui les concerne est mieux à sa place dausune 
histoire générale que dans une notice sur une province en 
particulier. Leurs mœurs sont plus conuues d'ailleurs; des 
ouvrages que leur nature a rendus populaires les ont retracées 
depuis longtemps. On a fait d'assez nombreuses descriptions 
de ces manoirs situés sur le penchant d'une colline escarpée , 
flanqués de gros murs et de hautes tourelles , ne recevant, un 
jour pale et triste qu'à travers des meurtrières, et dans l'en- 
ceinte des quels la châtelaine passait de longs jours avec ses 
filles, pendant que le seigneur guerroyait , et que les (ils ap-. 
prenaient eux-mêmes le métier des armes dans les châteaux 
voisins. C'est là que les idées qui inspirèrent plus tard les vrais 
chevaliers prirent naissance et se développèrent : tout cela est 
connu. Nous ne voulons point répéter ce qui a été dit tant de 
fois , ce que la poésie a célébré jusque dans les moindres dé- 
tails. Pour n'être pas incomplets, nous avous du seulement en 
résumer en quelques mots les traits principaux: que cela nous 
suffise. 

Les familles bourgeoises , les familles villageoises surtout , 
bien autrement nombreuses que ces familles seigneuriales 
dont la fortune et la puissance constituaient une exception 
dans la localité qu'elles habitaient , ont plus de droits à notre 
attention, outre que leur vie intime est moins conuuc. Or, 
nous l'avons indiqué tout à l'heure , le principe d'association 
présidait à leur existence tout entière. Nous avons souvent 
répété ce mot d'association dans le cours de ce travail , et l'on 
ne doit pas s'étonner de le voir revenir encore au moment où 
notre esquisse touche à sa fin. C'est qu'en effet c'est là le der- 
nier mot, c'est l'idée fondamentale de la féodalité qui naissait 
alors et s'organisait de toutes parts. Dans la vie intérieure 
comme dans la vie publique , les Romains s'étaient surtout 
préoccupés d'organiser la puissance : au temps même de leurs 
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institutions républicaines , c'était encore une aristocratie forte 
et opulente qui dominait dans l'État. Après la chute de l'em- 
pire et durant tout le cours du moyen-âge, la liberté fit son 
apprentissage à l'ombre du principe d'association, sous la dou- 
ble influence des idées germaniques et des idées chrétiennes. 
Parmi les classes ouvrières , les enfants ne sortaient de la 
communauté domestique que pour entrer dans une autre 
communauté plus vaste , dans une corporation qui les initiait 
au métier qu'ils avaient l'intention d'exercer un jour. Et 
généralement, à l'expiration de leurs années d'appren- 
tissage, ils revenaient auprès des leurs pour fonder leur 
établissement. Daus les classes villageoises, parmi les habi- 
tants de la campagne, l'unité patriarcale existait encore à un 
plus haut degré. Le père , dépouillé de l'autorité despotique 
des Romains, mais revêtu d'une puissance plus respectée 
peut-être , parce qu'elle était basée sur la confiance et l'affec- 
tion , gouvernait la famille entière , considéré par tous comme 
un représentant de la divinité , et à ce titre entouré par tous 
d'une profonde vénération. 

De nos jours , les liens de parenté se relâchent un peu. Sans 
jamais cesser d'être unies par l'affection , les familles se disper- 
sent La communauté d'intérêts , la solidarité morale qui 
existent entre ses membres se concilient avec plus d'indépen- 
dance de la part de chacun d'eux. Quelques moralistes sévères 
sont tentés de s'en plaindre : mais pourtant , à ce qu'il nous 
semble, il n'y a pas lieu de s'en étonner. L'extension qu'a 
prise le commerce, la facilité des communications , les besoins 
de la science qui ont, comme ceux de l'industrie, rendu les 
voyages plus fréquents , la constitution même de la société qui 
oblige souvent les enfants à quitter leurs parents pour aller 
chercher dans les emplois publics le soutien de leur existence, 
l'influence des idées nouvelles , tout en un mot concourt à 
produire ce résultat. C'est là, du reste , ce qui différencie le 
puis profondément la famille moderne de celle du moyen-âge. 
Mais, quant aux principes fondamentaux, le lien du sang 
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substitué au lien purement civil , le respect et l'obéissance 
affectueuse substitués à la soumission passive , il n'y a nulle 
différence à établir. Cela justifie suffisamment ce que nous 
avons dit , que peu de mots nous suffiront sur ce sujet, si im- 
portant qu'il soit. 

Douze formules cependant se rencontrent dans Sirmond , 
relativement aux divers contrats susceptibles de modifier la 
composition de la famille , ou du moins les relations des mem- 
bres entre eux. Ces formules sont relatives aux donations entre 
époux, soit par contrat de mariage, soit postérieurement, à la 
répudiation de la femme par le mari , au mandat donné par 
l'un des époux à son conjoint, à Y adoption, et enfin d'une ma- 
nière générale aux pactes entre parents. La fréquence et la 
gravité de ces contrats justifient suffisamment , dans un recueil 
qui a trait à la confection des actes de la vie civile, la présence 
d'un assez grand nombre de formules en ce qui les concerne. 
Mais, quand à nous, il nous suffira d'en extraire sommaire- 
ment les faits spéciaux à l'époque que nous étudions ; nous 
laisserons de côté ce qui doit nécessairement se retrouver dans 
de pareilles conventions, à toutes les époques , et chez tous les 
peuples qui ont une notion , si minime qu'elle soit , de la civi- 
lisation. Deux points surtout vont fixer notre attention : l'a- 
doption , et les contrats entre époux. 

L'adoption, qui introduit dans la famille une personne 
étrangère , est un des actes de la vie civile qui subissent le 
plus l'influence des modifications survenues dans les idées de 
la société. On sait que de nos jours des conditions précises 
d'âge et de services antérieurs sont exigées pour que ce con- 
trat puisse avoir lieu. Les liens du sang peuvent également y 
mettre obstacle ; et c'est une des questions les plus vivement 
controversées de notre jurisprudence moderne , que de savoir 
si le3 enfants naturels peuvent être adoptés par leur père , 
après qu'il les a reconnus. Au vm* siècle , il ne parait pas 
qu'aucune de ces questions ait été soulevée. Les seules condi- 
tions qui soient indiquées par les auteurs sont que l'adoptant 



— 64 — 

ne devait pas avoir d'enfants , et que l'adopté devait lui four- 
nir aide et soulagement. Dans les coutrécs demeurées, comme 
la Touraine , fidèles à la législation romaiuc , le contrat d'a- 
tloption avait lieu en présence de la curie. Le père de l'enfant 
se rendait avec l'adoptant devant les magistrats municipaux ; 
et là , tous deux ayant exprimé leur consentement , l'adoption 
était consommée. Voici , du reste , le passage le plus impor- 
tant de la formule qui constate ces faits : 

« La (1) volonté du Seigneur m'ayant , en punition de mes 
péchés, privé du bonheur d'avoir des eufauts, j'ai résolu 
d'adopter le susnommé, qui, par suite du consentement expri- 
mé par son père en présence de la curie , cessera d'être soumis 
à l'autorité paternelle qu'exerçait à son égard l'auteur de ses 
jours, et deviendra mon fils. Tant que je vivrai , il devra fidè- 
iement me donner assistance et soulagement , et prendre soin 
de tout ce qui m'appartient. Puis , après ma mort , il entrera 
en possession des biens composant mon hérédité , comme s'il 
était mon fils suivant la nature. » 

Disons tout de suite , puisque le mot d'hérédité vient de se 
rencontrer dans cette traduction , que la règle naturelle du 
partage égal entre tous les enfants parait avoir été dès ces 
temps reculés observée en Touraine. Cela nous semble résulter 
du moins de certains passages épars dans diverses formules , 
et dont le rapprochement nous parait amener cette conclusion; 
bien qu'elle ne soit écrite nulle part d'une manière positive, 
notre conviction à cet égard est cependant bien arrêtée. Quant 
au principe de la représentation, il était également admis; 

(1) Dum, peecatis meia faclentibus, orbatua sum à filiis, mihi placuit ut 
illum una cum concensu patris sui in civitate illa cum curia publica de po- 
testatc patra sui discedentem et in meara potestatem venientem in loco fllio- 
rum adoplasscm , quod ita et feci. Ba vero ratione ut , quandiu vixero , flde- 
liter mihi pnestet solaUum vel adjutorium, et omnes meas res diligenter exco- 
lat; et post obitum quoque meumaicutè me genitua faiaset, ita ln omni 

hereditau mea per hanc epiatolam adoptionis ait sweessunu et bsc 

adopUo gestis alligata Arma permaneat. 
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mais les enfants de la fille ne viennent prendre part à la sac- 
cession , comme représentant leur mère, qu'en subissant une 
diminution d'un tiers. La vingt-deuxième formule de Sirmond 
nous apprend qu'il fallait une disposition spéciale , dont elle 
donne le modèle, pour qu'ils pussent obtenir dans son inté- 
gralité la portion qu'aurait recueilli leur mère, si elle eût 
vécu , dans la succession de l'aïeul. 

Passant maintenant à ce qui est relatif au mariage , nous 
devons avouer d'abord qu'à notre grand regret , nous n'avons 
trouvé que des renseignements peu précis relativement aux 
cérémonies qui accompagnaient sa célébration. D'après le peu 
que nous avons pu recueillir , il paraîtrait cependant qu'en 
Touraine, comme dans la plupart des provinces de la Gaule, on 
avait conservé l'habitude romaine des fiançailles préUminaires, 
en môme temps que l'on avait emprunté aux Francs la coutu- 
me , généralement suivie chez tous les peuples germains , de 
simuler l'achat de la femme. On sait qu'Aurélien , député par 
Glovis vers le roi de Bourgogne, Gondebaud, pour lui demander 
la main de Clotilde , offrit à celle-ci , lorsqu'il se fut assuré de 
son consentement et de celui de sa famille , un sou d'or et un 
denier. Cette coutume parait avoir été générale. Au moins en 
est-il question dans les formules de Bignon , dans le commen- 
taire de François Pithou sur la loi salique , et dans le supplé- 
ment aux formules de Marculfe publié par Lindenbruch, le 
même à qui nous devons la conservation du recueil connu sous 
le nom de formules de Sirmond. Dans ce dernier recueil, il 

4 

n'est aucunement question ni des fiançailles ni de la célébration 
du mariage. 

Les seuls détails qu'il contienne, et qui n'aient pas trait aux 
biens , sont relatifs au rapt, opéré soit par violence, soit par 
séduction. Nous en avons assez parlé plus haut pour n'avoir 
pas besoin d'y revenir. Mais , en revanche , il est longuement 
question des donations faites avant le mariage , ou pendant la 
durée de l'union. Quant à celles qui avaient lieu avant le ma- 
riage , nous ne pouvons en parler sans mentionner une forma- 
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lité qui les accompagnait d'ordinaire, dernier Vestige des 
mœurs romaines. Après que la donation avait été constatée 
par acte authentique, la lemme nommait un mandataire 
auquel son futur époux faisait la tradition des biens désignés 
dans le contrat ; coutume dont l'équivalent se retrouve plus 
tard , relativement à la personne même de la femme , dans ces 
mariages par procuration, lors de la célébration desquels, 
ainsi que chacun sait, le mandataire de l'époux était introduit 
dans la chambre de la fiancée par les parents de celle-ci , et 
là, d'une manière symbolique, en effectuait, si l'on peut 
parler ainsi, la prise de possession. Ces dons effectués au 
\ur siècle en vue du mariage , et remis , comme nous venons 
de le dire, à un mandataire, semblent, au reste, avoir été 
souvent considérables. H est question , dans la formule de Sir- 
mond relative à ce sujet, de maisons, de terres, d'or, d'argent 
et de vêtements. L'histoire a conservé le souvenir de certains 
de ces dons, appelés dons du matin, parce que la remise en 
était souvent faite le matin de la noce, ou tout au moins avant 
le commencement du festin [matuiinale donum , ou morgen- 
gabe, ce qui exprime la même idée dans deux langues différen- 
tes). Or, ce qui avait lieu dans les familles royales à ce sujet , 
se passait également , eu égard à la proportion des fortunés , 
dans les autres familles. 

Après la célébration du mariage et pendant la durée de 
l'union , il arrivait aussi parfois que les époux se faisaient deB 
donations. On trouve même certaines formules d'après les- 
quelles , par suite de conventions réciproques , ils stipulaient 
que tous les biens apportés de part et d'autre appartiendraient 
au dernier vivant. Rien d'ailleurs, dans ces formules, ne nous 
parait mériter d'être noté d'unie manière spéciale. En insistant, 
nous serions amenés à entrer dans des détails qui pourraient 
saut doute avoir leur intérêt , à un certain point de vue , mais 
qui ne mettraient pas en lumière assez d'idées nouvelles pour 
que nous pensions devoir nous y arrêter. Indiquons seulement 
ce passage relatif au consentement des parents : * Le ma- 



riagé (\) contracté sans le contentement dés parents 4ès déni 
époux est illégal ; mais cette absence dé consentement ne Suf- 
fit pas pour faire rompre le contrat , lorsque l'union est con- 
sommée. - C'est là une question importante , et qui aurait pu 
laisser des doutes dans l'esprit. La solution que les Romains 
lui avaient donnée, en se basant sur dés motifs d'ordre 
public , ne pouvait guère être modifiée, surtout en présencè 
du dogme chrétien ; nous ne voyons pas d'ailleurs qu'il puisse 
y être donné d'autre solution raisonnable. 

L'absence de consentement de la part des parents devait 
donc empêcher la célébration du mariage ; mais elle ne suffi- 
sait pas pour le faire annuler , quand on avait passé outré. 
L'idée de l'indissolubilité du mariage n'était pas, comme on 
vient de le voir, le seul motif de cette décision, bien qu'elle ait 
certainement contribué à la faire maintenir, dans cette société 
qui respectait si profondément le christianisme , lors même 
qu'elle ne le comprenait pas. Cette grande idée, qui est remise 
en discussion de nos jours par les hommes politiques , com- 
mençait alors à gagner du terrain. Pourtant , il pouvait dé- 
pendre , à ce qu'il parait , de la volonté des 'époux de rompre 
les liens qui les unissaient , dans des cas que les lois romaines 
avaient jadis soigneusement déterminés, mais qui n'étaient 
plus, ce nous semble, suffisamment spécifiés au vin* siècle. 
Un usage invétéré , soutenu par la voix toujours si puissante 
des passions humaines, luttait encore , en ce point, contre 
l'influence de la religion chrétienne , dont le divorce viole les 
lois d'une manière si flagrante qu'elle n'a jamais cessé de 
protester lorsqu'elle Ta vu inscrit dans les Codes qui régis- 
sent les peuples. Il était loisible aux époux de se séparer par 
suite d'un consentement mutuel ; et même il était admis qu'a- 
près ce divorce chacun d'eux pût contracter une nouvelle 

(1) Videntibus palribus, inter fllios familias sine Yoluntate eorum matrimo- 
nia non légitime copulantur, sed conjuncta non solvuntur. — Cette phrase. 



union, que les prêtres , à coup sûr, refusaient de bénir lors- 
qu'ils avaient connaissance des faits, mais qui demeurait 
valable au point de vue de la loi civile. 

Ces détails sur le plus important de tous les contrats termi- 
nent les réflexions que nous voulions présenter sur le contenu 
des formules de Sirmond. Bien d'autres se présenteront à l'es- 
prit de ceux qui les étudieront ; mais nous avons cru devoir 
nous borner à ce qu'il y avait de plus essentiel. Bientôt d'ail- 
leurs nous aurons atteint les limites que nous nous étions 
imposées. Quelques détails sur le langage usité en Touraine 
au vm' siècle et de rapides observations littéraires sur le texte 
même du recueil qui fait l'objet de cette étude nous restent 
encore à présenter. 



A. Leaixaigs, 

Avocat. 



Séance du 23 février 1855 



PRÉSIDENCE Dl M. BOUBASSÉ. 



Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. , 
Ouvrages offerts. — Bulletin de la Société archéologique de 
r Orléanais, V trim. 1854. 
L'Investigateur ; 

De la Liturgie des cloches , par M . l'abbé Jules Corblet ; 
Les Illustres chevaliers sous Charles VI, par M. Todière. 
VAthenœum français , n°* 5, 6, 7. 

Par M. l'abbé Robin , curé de Rochecorbon , une monnaie ro- 
maine. 

M. Meffre, membre titulaire et adjoint du maire de Tours, fait 
connaître que , dans sa dernière séance, le conseil municipal a con- 
cédé gratuitement le terrain destiné à recevoir le monument qui 
doit être érigé à la mémoire de M. l'abbé Manceau. 

La Société prie M. Meffre de vouloir bien être l'interprète de 
toute sa gratitude auprès de l'administration et du conseil municipal. 

M. l'abbé Bourassé donne lecture , au nom de M. Legallais , du 
chapitre 7* et dernier des Etudes d'histoire et de jurisprudence sur 
les Formules de Sirmond. 

La Société renouvelle ses remercîments à M. Legallais, dont le 
travail est renvoyé à la commission de rédaction. 

M. Salmon donne lecture de quelques extraits d'un voyage de 
Francesco Florio, qui visita la Franco dans le xv* siècle. Ces extraits 
contiennent d'intéressants détails sur l'église cathédrale de Saint- 
Gatien, le château de Tours, l'église Notre-Dame-la-Riche , etc. 

M. Salmon entre dans quelques explications au sujet du voyage 
de Francesco Florio et termine par une courte notice sur ce person- 
nage, qui a résidé assez longtemps dans notre ville. 

Cette communication est écoutée avec lo plus vif intérêt, et M. le 
président prie M. Salmon de vouloir bien confier son manuscrit à la 
Société , qui sera heureuse de le publier. 

M. de Galembert, à propos d'une notice récemment publiée au 
sujet du tombeau qu'on voit dans l'église Saint-Florentin, a Amboise, 
exprime l'opinion que cette œuvre d'art n'est pas due à Michel Co- 
lombe, notre compatriote. Il ne trouve dans ce monument rien qui 
rappelle le faire de cet artiste. M. de Galembert conteste également 
à ce sculpteur l'exécution du tombeau de Philibert de Savoie, qu'on 
admire dans l'église de Brou , en Bresse. Il entre , à ce sujet, dans 
des explications de nature à justifier l'avis qu'il émet. 
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M. Mettre annonce que le château de Chinon , menacé de destruc- 
tion, par suite d'un vote dont il a été question dans une des précé- 
dentes séances, paraît devoir heureusement échapper à la démoli- 
tion. M. Meffre fait connaître qu'une commission , uont il est un des 
membres, ayant été consultée par l'administration départementale sur 
la nécessité de Taire disparaître les belles ruines du château de Chi- 
non, a présenté un rapport constatant que la démolition de ce mo- 
nument historique coûterait beaucoup plus cher que sa réparation. 
Il ajoute ^ue, grâce à une allocation accordée par M. le ministre de 
l'intérieur , les travaux pour le sauver de la destruction vont ôlre 
incessamment entrepris. 

Il est procédé à l'élection de MM. Meffre fils, architecte, et Roach- 
Smith, qui sont nomme>: le premier, membre titulaire; le seeond 
membre correspondant. 

La séance est levée. 



: 
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ÉTUDES 



ewDOTGtfte ex? m nmwmnmi 

LES FORMULES DE S1RMOND, 

USITÉES DANS LA TOUBAIRE AU VIII* SIÈCLE. 



Du langage de la Touraine au vin* siècle. — Observation* sur le style 
des formules de Sirmond. — Détails divers. — Conclusion, 

Nous savons maintenant , autant du moins que cette con- 
naissance peut résulter de l'examen consciencieux auquel nous 
venons de nous livrer, quelles étaient les idées qui étaient le 
plus généralement admises en Touraine à l'époque dont nous 
avons entrepris de retracer l'histoire morale, au vui* siècle. 
Pour compléter notre étude , une question , qui s'est déjà pré- 
sentée à nous , mais que nous avons ajournée jusqu'ici, nous 
reste à examiner. Quel était alors le langage de nos pères ? 
Pendant que les mœurs se modifiaient comme nous venons de 
le voir, à quel point de perfection ou de décadence , de pau- 
vreté ou de richesse, était parvenu ce précieux instrument de 
la pensée , dont l'état est sans contredit , de l'aveu de tous les 
hommes qui réfléchissent, un indice sérieux du degré de civi- 
lisation des peuples ? Pour arriver à constater ce point impor- 
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tant , nous sommes obligés de jeter rapidement un coup d'oeil 
en arrière , et d'observer les modifications qu'avaient subies 
les idiomes des divers peuples qui avaient successivement pos- 
sédé notre contrée. 

Du reste, quand cette revue littéraire nous aura ramené au 
vnf siècle, nous retrouverons-la ce que nous avons constaté 
déjà dans l'organisation sociale , ce même aspect de confusion 
qui caractérise toujours les époques de transition et de renou- 
vellement. Les historiens comme les littérateurs l'ont constaté; 
il y eut une analogie singulière entre les révolutions du langage 
et celles du gouvernement. Cédant à l'influence irrésistible de 
la civilisation , les Francs victorieux avaient occupé le pays 
sans le transformer, se bornant à modifier les formes politiques 
de manière à les mettre plus en harmonie avec leurs usages 
antérieurs ; ils avaient adopté la religion des vaincus , et s'é- 
taient soumis à ses admirables prescriptions: de même aussi, 
ils laissèrent subsister la langue. Ce bel idiome latin , qui , 
pendant plusieurs siècles, avait été le langage universel du 
monde civilisé, continua donc à être parlé dans la Gaule fran- 
que. Mais , on le conçoit , au contact des rudes dialectes de la 
Germanie, il ne conserva pas l'harmonieuse élégance et la 
pureté qu'il avait eues jadis au temps de Virgile et d'Horace ; 
il ne put même pas garder la douceur et la correction qu'il 
avait encore , bien que déjà sensiblement dégénéré , dans les 
œuvres de saint Prosper, de Prudence et d'Àusoue, qui se con- 
solaient , par la culture des lettres , d'assister, sans pouvoir y 
mettre obstacle , au démembrement du monde romain. Dans 
la bouche des nouveaux conquérants , cette langue qu'avaient 
illustrée tant d'hommes de génie, subit nécessairement de 
graves modifications ; et , pour laisser parler ici l'un des maî- 
tres de notre critique contemporaine , M. Villemain , dont 
l'opinion a toujours un si grand poids dans les matières de 
goût et d'érudition littéraire , • une altération progressive ne 
tarda pas à s'introduire. Les restes des anciens idiomes celti- 
ques , que la conquête romaine avait à demi effacés , reparais 
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«rient : quelques mots , apportés par les Francs , s' 
saient avec les désinences latines. I /ignorance grammaticale, 
fort grande dans les magistrats et les ofliciers publics, 1 était 
plus encore parmi le peuple. Ces désinences, que l'on ne savait 
plus varier, devinrent un embarras que l'on supprima. On ne 
peut douter qu'au vin» siècle cette révolution, peut-être insen- 
sible d'un jour à l'autre, ne fiït devenue universelle. - 

Ces paroles nous viennent puissamment en aide , comme on 
le voit, et par les renseignements qu'elles nous fournissent , et 
surtout par la netteté de leur conclusion. Des faits nombreux 
viennent d'ailleurs confirmer l'opinion du célèbre publiciste. 
Et d'abord , cette vieille langue celtique, vers laquelle on aime 
à reporter sa pensée comme vers un souvenir pieux, puisqu'elle 
fut celle des première habitants de la Gaule, au temps de leur 
glorieuse indépendance , cette langue qui n'a jamais disparu 
complètement , puisqu'elle se parle encore aujourd'hui dans 
quelques parties de la Bretagne, telle qu'on la parlait au temps 
des Druides, et qui , même en se retirant devant les nouveaux 
idiomes , nous a laissé comme dernier souvenir l'usage de l'ar- 
ticle , était encore , au temps de saint Fortunat , évèque de 
Poitiers vers l'an 600, assez répandue pour être comprise dans 
toutes les campagnes , assez vivante et assez révérée pour 
inspirer des poètes lyriques , qui pleuraient sur les malheurs 
de la patrie et redisaient à leurs contemporains que jadis les 
Gaulois étaient entrés au Capitole et avaient fait trembler les 
Romains. Bien plus , non contente de subsister, malgré toutes 
les précautions qu'on avait prises pour la détruire , elle cor- 
rompait la langue latine elle-même en lui prêtant quelques- 
unes de ses expressions. Dès le v* siècle , Sidoine Apollinaire 
s'était écrié que le latiu n'était plus qu'une écaille du celtique: 
sermonis celtici squamma. Pourtant, elle finit par céder, quant 
elle vit arriver un nouvel ennemi, qui, d'ailleurs, devait 
achever l'œuvre de sa vengeance en détrônant l'idiome latin. 
Pendant qu'elle se retirait dans les landes de la Bretagne , le 
tudesque s'avançait 
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Le tudesque, c'est-à-dire le langage des conquérants , n'ob- 
tint jamais , malgré son origine , une prépondérance univer- 
selle , bien qu'à une certaine époque ceux qui ne savaient pas 
le parler fussent traités d'ignorants. Daus nos contrées rive- 
raines de la Loire, notamment, il ne parait pas avoir été parlé 
jamais d'une manière exclusive. Pourtant , comme c'était la 
langue des chefs, il exerça nécessairement une certaine in- 
fluence ; et lorsque ces chefs ou leurs compagnons voulurent 
écrire en latin , pour suivre l'usage commun , ils le brisèrent 
et en altérèrent les désinences. Il arriva donc, et ce fait est 
suffisamment attesté par un document historique rédigé préci- 
sément dans la Tonraine , que le latiu se corrompit au point 
de mériter , au vin* siècle , un autre nom. Lors du troisième 
concile de Tours, en 813, les pères de ce concile crurent 
devoir engager les cvèques à traduire leurs homélies en langue 
romaine rustique ( in rusticam romanam linguam) , afin d'être 
mieux compris.. Ce romain rustique , c'est ce qu'on a depuis 
appelé le roman, c'est-à-dire la première forme du français 
moderne. Dès l'époque où fut tenu ce concile , l'allemand ou 
tudesque commençait à être refoulé vers le Rhin , par de là 
lequel habitaient les peuples dont il était l'idiome national. 

Il est inutile d'entrer dans plus de détails ; laissons donc de 
côté ces deux langues mères, qui désormais avaient perdu 
droit de cité : le latin dégénéré , presque barbare , mais encore 
du moins sans mélange , était la langue officielle ; un mélange 
de latin , de celtique et de tudesque , était le langage de la 
population. Il faut le dire, au reste, le clergé lui-même, 
agissant peut-être dans des vues politiques et mu par une sage 
prévision de l'avenir, avait hâté la corruption progressive du 
latin. L'un des papes les plus célèbres dont l'Église ait con- 
servé le souvenir, saintGrégoire le Grand professait hautement 
une souveraine indifférence, et presque du dédain , à l'endroit 
de la correction du style : « Je n'évite pas, disait-il , le désordre 
du barbarisme ; je dédaigne d'observer les cas des prépositions ; 
car je regarderais comme une indignité de plier la parole di- 
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▼me sous les lois des grammairiens (t). - Ce n'était pas un 
Franc qui parlait ainsi, ce n'était pas un guerrier barbare; c'é- 
tait un homme instruit , éloquent , le chef de cette Église 
romaine dont le latin est demeuré la langue privilégiée. Il avait 
compris sans doute , ce pontife de l'Église universelle , que 
tout ce qui tenait à la civilisation antique devait à jamais dis- 
paraître du monde , pour que le monde put être renouvelé. 
En proscrivant la langue , il est à croire qu'il voulait surtout 
proscrire les idées profanes qu'elle avait exprimées avec une 
harmonie capable de séduire les cœurs. Les conseils et les 
exemples de cet illustre pontife durent être suivis, et, les 
Francs aidant, la révolution fut rapide. 

Nous pouvons donc regarder ces deux faits comme bien éta- 
blis : au vm' siècle , le latin était encore , comme partout , la 
langue de l'administration aussi bien que celle de l'Église ; 
mais , dans le peuple , on commençait à parler un idiome , qui 
s'appela plus tard, lorsqu'il fut mieux formé, la langue romane. 
C'est dans cette dernière langue que chantaient les jongleurs 
(joculatores) , qui, de même que les aèdes dans la Grèce anti- 
que , s'attachaient à la personne des princes , ou bien , par- 
courant les provinces , venaient , au retour du printemps , 
charmer le seigneur et surtout la châtelaine , dans les grandes 
salles du manoir, par le récit des exploits qu'avaient accomplis 
les hommes d'armes , et dont la muse mêlait le pompeux éloge 
à des inventions purement romanesques. Il se rencontrait de 
semblables poètes dans les abbayes , auprès des évoques ; on 
les recevait avec plaisir, même dans les couvents de femmes. 
Nous en avons la preuve dans un capitulaire de Charlemagne , 
de l'an 789, qui défend aux évèques, aux abbés et aux 
abbesses d'en entretenir auprès d'eux , capitulaire qui , du 
reste , disent les historiens , fut assez mal exécuté. 

Malheureusement il ne nous est rien parvenu des œuvres 

(I) Passage cité par M. Demogeot, dans son Hùtoire de te Littérature fran- 
çaùty à laquelle nous faisons plus d'un emprunt. 
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poétiques de ces chanteurs , seuls représentants de la littéra- 
ture proprement dite à cette époque , œuvres qui , si fugi- 
tives qu'elles pussent être, ont nécessairement exercé une 
certaine influence sur la formation du langage. Nous ne pouvons 
juger de ce qu'était alors leur idiome, à quel point il se rap- 
prochait de nos langues modernes. En l'absence de toute 
preuve, et en présence de l'opinion générale qui recule jus- 
qu'au xii* siècle la naissance du véritable français , nous ne 
pouvons faire qu'une seule chose, constater que dès le vm e il 
se parlait dans toute la Gaule franque un langage roman qui 
était né dumélangedu latin et de l'allemand, modifié dans notre 
Touraine, si voisiue de l'ancienne Armorique, par l'influence 
du celtique, encore en honneur en quelques campagnes. 

Quant au latin, demeure, comme nous l'avons dit, la langue 
des actes publics, de l'Église et de l'administration, nous 
avons des documents qui peuvent nous permettre de constater 
ce qu'il était alors. Sans parler en effet de ces annales , un peu 
trop concises, où les moines enregistraient les événements 
historiques en même temps et quelquefois plus laconique- 
ment que les événements survenus dans l'intérieur même 
de leurs couvents ; sans nous arrêter à ces recueils , qui , si 
incomplets qu'ils soient , n'en sont pas moins précieux pour la 
connaissance du passé , l'ouvrage même que nous venons d'é- 
tudier, le Formulaire de Sirmond , peut nous fournir d'utiles 
renseignements au point de vue du style aussi bien qu'au point 
de vue des mœurs. Nous ne voulons pas , à coup sur, relever 
toutes les incorrections grammaticales et logiques qu'il contient; 
nous voulons encore moins nous permettre à cet égard des 
paroles de blâme qui seraient profondément injustes. Seule- 
ment, à l'adresse de ceux que cette rusticité de langage pour- 
rait scandaliser , nous répéterons ce que dit à propos de Mar- 
culfe le sage et savant Jérôme Bignon : a Nous ne cherchons 
pas dans ces formules des notions de grammaire ou de rhéto- 
rique. Nous trouvons au contraire dans les bizarreries de leur 
rédaction un élément de plus pour la connaissance de l'époque 
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où elles furent en vigueur. Et d'ailleurs , il eût été facile à 
ceux qui les ont rééditées dans des siècles d'érudition littéraire 
de donner à leur style un plus grand cachet de perfection ; 
mais c'eût été nous donner un monument tout moderne , et les 
mœurs d'autrefois ne nous auraient plus été retracées par un 
miroir aussi fidèle. » Faisons donc notre profit de ces graves 
paroles ; souvenons - nous aussi que ceux qui cultivaient les 
lettres latines furent, à une certaine époque, regardés en quel- 
que sorte avec méfiance , et nous serons moins étonnés de tout 
ce que nous allons avoir à constater. 

Nous avons , du reste , un guide sur à suivre dans cet exa- 
men : l'historien de la Gaule franque , Grégoire de Tours 
lui-même va nous mettre sur la voie des principales observa- 
tions qui puissent être faites à ce sujet. Plus près des grands 
modèles, vivant à une époque où des poètes écrivaient encore 
le latin avec une certaine élégance , il réclame, au début de 
ses œuvres historiques , l'indulgence des lecteurs , s'excusant 
sur ce qu'il n'a pas une parfaite connaissance des règles de la 
grammaire. Et, dans le premier livre de son ouvrage sur la 
Gloire des confesseurs de la Foi , poussant plus loin ses aveux 
et entrant dans plus de détails , il dit qu'il lui est arrivé 
• de donner à des noms féminins le genre neutre, à des noms 
masculins le genre féminin , à des noms neutres le genre mascu- 
lin , de violer même les règles de la grammaire au sujet des 
cas que gouvernent les prépositions, et d'employer par exemple 
l'ablatif pour l'accusatif, et le génitif pour l'ablatif. » De sem- 
blables fautes , qui se trouvent en effet dans ses œuvres les 
plus remarquables, dans celles mêmes où l'on trouve par mo- 
ments quelque apparence de travail littéraire, deviennent plus 
nombreuses et plus graves encore dans Marculfe , qui supplie 
ses lecteurs , au début , de ne pas se laisser rebuter par les 
fautes qu'il sait devoir abonder dans son recueil au point de 
vue du style. 

Les formules de Sirmond reproduisent toutes ces irrégu- 
larités , en y joignant certains caractères spéciaux ; et c'est 



- TS - 

là justement un indice qui pourrait suffire à fixer leur date , 
si l'on n'en trouvait pas d'autres dans la nature même des 
idée*. Les exemples abondent ; nous ne les multiplierons pas. 
Quelques fragments que nous réunissons dans une note (1) au 
bas de cette page suffiront pour établir ce que nous avançons. 
On n'a d'ailleurs qu'à relire les formules que nous avons 
citées dans le cours de ce travail ; et des phrases entières ser- 
viront de preuves à ce que nous disons de l'incorrection du 
style. En sortant môme de la sphère grammaticale, nous avons 
fait plus d'une fois ressortir la prolixité des détails , les efforts 
évidents pour arriver à l'élégance aboutissant à l'emphase , 
puis la tendance à accumuler les qualifications laudatives. 
C'est l'époque qui se reproduit fidèlement, dans le style 
comme dans les idées. Des magistrats , des défenseurs , des 
évèques employaient ces formules , sans y rien changer. Après 
tout, elles ne contiennent rien de plus étrange que cette 
phrase de l'évêque de Mayence , saint Boniface , qui motiva le 
recours fait au pape Zacharie relativement à la validité d'un 
baptême fait en ces termes : « Ego te baptiso in nomine patria , 
etfilia, et Spirita Sancta. » D'autres exemples pourraient être 
cités. Mais nous n'avons pas besoin d'insister. Tout le monde 
sait que lorsqu'on cherche dans les ouvrages d'Alcuin lui- 

(l) C'est par exemple , à chaque fois que le nom de Tours est cité, des 
phrases comme celle-ci : «Cum eontentum Turonut cicitate ille vir adfuittet • 
(formule 3*); « Qui Turonut cititatem hottiliter venit . (formule 28'). Cette 
28* formule , que nous avons citée en entier , est une de celles où les con- 
structions bizarres abondent le plus. — Dans la première, à propos des dona- 
tions au chapitre de Saint-Martin , Il est dit : « Ubi ipte pretiosut corpus 
quieteit», et plus loin : « In vettree — vel sancH Martini jure. - — Dans la 
24', on lit : Vna cum contenu primatibus civitatet. » Ceci rentre dans les 
aveux que nous a faits Grégoire de Tours au sujet de la confusion des cas.— 
Dans d'autres encore, on lit : « Strumenia tua de loca denotninata vel de 
divertis faeultatibus suissubtus terram misiL. »— Mais Douane voulons pas 
prolonger ; ces citaUons deviendraient fastidieuses. 11 faudrait , pont faire 
d'autres remarques , citer des phrases entières. Tout homme instruit qui lira 
ces formules en découvrira plus que nous ne pourrions dire. 
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même , le grand promoteur d'une restauration littéraire mal- 
heureusement arrêtée dès le début , des modèles d'élégance et 
de pureté littéraire , on est singulièrement désenchanté. Ne 
soyons donc pas étonnés de voir les formules de Sirmond con- 
stater la décadence du langage et du goût. Nous sommes trop 
heureux des utiles renseignements , des précieux détails histo- 
riques qu'il contient : nous ne sommes pas en droit d'y cher- 
cher autre chose. 

Disons pourtant, pour être juste, qu'on avait conscience, 
parmi les hommes éclairés , de cette décadence que nous con- 
statons, et qu'on cherchait à y remédier. Si Charlemagne re- 
commandait aux cénobites de donner tous leurs soins à la 
calligraphie, ce qui d'ailleurs était bien loin d'être superllu 
dans un temps où les manuscrits sortis de leurs mains avaient 
seuls mission de transmettre à la postérité le dépôt des con- 
naissances , il leur recommandait avec non moins de force de 
fuer leur attention sur l'orthographe , ce qui était encore un 
moyen d'arriver par la suite à la correction grammaticale , 
premier élément de la pureté du style. Nous ne parlons pas des 
enluminures devenues si célèbres de ces manuscrits; cela 
pourrait sembler puéril , quoiqu'il ne soit pas impossible de 
soutenir que , dans ces premières ébauches soignées avec tant 
d'amour, l'art du dessin commençait à faire de véritables pro- 
grès. 

Nous pourrions donner d'autres détails encore , parler des 
cloches qui déjà étaient mises en usage pour servir de signaux 
aux solennités de la religion , des orgues à plusieurs jeux , en- 
voyées à Pépin le Bref par l'empereur Constantin Copronyme. 
Mais ce serait rentrer dans l'histoire générale de la France, et 
donner trop de développements à un mémoire qui déjà pour- 
rait sembler long. 

Que nous reste-t-il donc à faire , à présent , sinon à mettre 
fin à ce travail , pour lequel nous avons moins consulté nos 
forces que le désir de mettre en lumière des faits importants ? 
Un espoir nous a soutenu durant tout le cours de cette explo- 
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ration lointaine: c'est que peut-être, quand on aura lu ces 
pages où nous avons déposé le résultat de nos recherches , ce 
passé de notre contrée , si peu connu et naguère encore si in- 
justement dédaigné , paraîtra digne d'appeler l'attention et de 
fixer l'intérêt. Partout , nous avons retrouvé ces caractères de 
tranformation et de renouvellement tumultueux qui sont aussi, 
ce nous semble , ceux de l'époque dans laquelle il nous est 
donné de vivre. Alors, comme aujourd'hui, ou du moins 
comme dans les jours dont nous sortons, les hommes sentaient 
la terre trembler sous leurs pas , et quelques-uns sans doute, 
comme il arrive toujours, étaient tentés de s'en plaindre. 
Cherchons donc à tirer de notre récit quelque utile conclusion, 
qui nous apprenne à mettre à profit les leçons de l'histoire. 
Sans doute il faut répudier les horreurs qui accompagnent 
toujours ces époques tourmentées; il faut savoir repousser 
avec indignation ce qu'il y a de faux dans les doctrines et de 
monstrueux dans les actes : mais il faut aussi prendre patience, 
et se souvenir que chacune de ces révolutions qui ont ébranlé 
le monde produisit en dernier résultat , lorsque la fumée du 
combat fut dissipée et que les nuages cessèrent d'obscurcir 
l'horizon , une amélioration réelle dans les mœurs et dans l'état 
social. 

Et, par exemple, qui donc y reconnaîtrait notre belles Tou- 
raine, aujourd'hui qu'elle est rentrée définitivement dans 
la grande unité française , qui donc la reconnaîtrait , sans un 
peu d'efforts, dans le tableau que nous venons d'en tracer? A 
travers bien des épreuves douloureuses , la Providence a con- 
duit notre heureux pays vers un état de choses que bien des 
contrées lui envient : que cela ne nous rende point oublieux 
et ingrats. Le bien n'a pas pu s'opérer sans que nos pères 
aient fait pour y parvenir de glorieuses tentatives. Sachons 
rendre à chaque siècle la part de gloire qui lui revient légiti- 
mement. Or, durant tout le cours de ce vm* siècle , où nous 
avons vu les mœurs féodales , la langue et les coutumes du 
moyen-àge naître et grandir, durant cette période dont les 
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derniers jours furent illustrés par les travaux de quelques 
grands hommes et virent l'aurore d'un Age qu'il était permis 
d'attendre comme un âge d'éclatante restauration morale, po- 
litique et littéraire , de nombreux et sublimes eflbrts signalè- 
rent la tendance de la société vers la justice et le bien-ètre 
général. Sous l'influence bienfaisante des idées chrétiennes, 
bien des progrès furent accomplis et si les temps qui suivirent 
demeurèrent plus stationnaires, du moins l'impulsion avait élé 
donnée , et le vni 1 ' siècle en avait la gloire. Nous n'avons point 
déguisé le mal quand notre sujet nous a fait un devoir d'en 
parler ; nous n'avons pas voulu non plus cacher le bien : au 
dénigrement de quelques historiens philosophes , à l'enthou- 
siasme exagéré de quelques écrivains/pii ont, d'un autre côté, 
trop exalté le moyen-Age, nous avons essayé d'opposer la voix 
impartiale de la justice et de la vérité. C'est notre seul but; et 
si l'on reconnaît que nous l'avons atteint , nous serons assez 
récompensé. 

A. LKGALLAIS. 
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DESCRIPTION 

M 

LA VILLE DE TOURS 

SOUS LE RÈGNE DE LOUIS XI, 

Par P. FÏ.OBIO, 

Publiée et annotée par A. Salmo.v. 



La description de Tours par Francisco Fiorio laisse beau- 
coup à désirer, parce qu'elle donne très-peu de détails sur les 
monuments qui y sont mentionnés, et semble seulement avoir 
été choisie comme le thème d'une des compositions poétiques 
de l'auteur. Cependant comme cet ouvrage est resté jusqu'ici 
inédit , et qu'il n'en existe à ma connaissance qu'une seule 
copie , j'ai pensé qu'il méritait d'être tiré de l'oubli et que la 
publication du texte avait sa place marquée dans les Annales 
de la Société Archéologique de Touraine. 

Cet opuscule n'est point resté complètement inconnu à nos 
historiens : Chalmel le mentionne dans sou article biographique 
sur Jean Fouquet (Histoire de Touraine, t. iv, p. 18(>), quoique 
dans un autre endroit (t. iv, p. 297) il dise que le manuscrit ne 
s'en retrouve plus ; Maan le cite également lorsqu'il parle du 
tombeau dcTurnus et des temples dédiés à Mercure, à Vénus et 
aux dieux Pénates qui s'élevaient dans l'antique Cxsarodunum 
{Ecclesia Turonensis , prœfatio , S XI). Je noterai seulement ici 



que Florin parle du tombeau seul et nullement dos temples 
païens ou de leurs ruines ; il conviendra donc de discuter avec 
plus de sévérité le passage important de Maan, dont l'autorité 
reste isolée et privé; 1 de l'appui d'un historien ancien , qui 
pouvait avoir vu des monuments détruits au moment où Maan 
écrivait son ouvrage. 

J'entre maintenant en matière en faisant le résumé très- 
substantiel de la description de Tours; je terminerai par 
quelques notes biographiques sur l'auteur encore assez peu 
connu. 

La Touraine portait déjà au xv e siècle, suivant le témoignage 
de Florio, le nom de Jardin de la France, Franciœ viridarium. 
La contrée et la cité ont tiré leur nom de Turnus qui , à la tète 
d'une troupe de Troyens forcés de s'exiler après la prise de 
leur ville , voulut soumettre tout le pays à son obéissance , et 
fut atteint d'-un coup mortel dans un combat où il tua cinq 
cents guerriers de sa propre main. Je n'ai point besoin de ré- 
futer ici cette fausse légende, dont on croit que le premier pro- 
pagateur fut Mathieu de Westminster, historien du commen- 
cement du xiv* siècle. 

Franccsco Florio parle ensuite de la douceur du climat , de 
la pureté des eaux des rivières qui arrosent le pays et entin de 
la fertilité du sol également propice à la culture de la vigne 
et des céréales. Il vante surtout la saveur des poires de Bon 
Chrétien, « qui mangées crues ou cuites peuvent, dit-il , don- 
« ner une idée de la bonté des fruits du paradis terrestre. 
« Cette espèce plus grosse et de meilleure conservation que les 
« autres poires , est particulière au sol de la Touraine , si 
« bien que plantée ailleurs elle n'y donne aucun fruit ou y 
« dégénère entièrement. » Les progrès de l'horticulture ont 
enlevé cette spécialité à notre pays. 

Après avoir fait un brillant tableau de la ville, avec ses 
maisons spacieuses et élevées , ses rues animées par un peuple 
actif et industrieux , son enceinte fortifiée aux tours hautes 
et nombreuses , et ses longs quais détendant sur les bords de 
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la Loire , comme pour faire jouir plus longtemps les habitants 
du bienfait de ses eaux , l'auteur nomme les trois édifices les 
plus considérables de la ville , la cathédrale , la basilique de 
Saint-Martin et le monastère de Saint-Julien. 

Je ne suivrai point l'écrivain de Florence dans la description 
un peu prolixe qu'il fait de l'église métropolitaine de Saint- 
Gatien , dans rémunération bien connue de ses dignitaires et 
de ses chanoines , je note seulement ce qui sort de la banalité 
et ne se trouve pas dans les autres ouvrages sur la Touraine. 
« Derrière le maître-autel à gauche, dit-il, sur une table 
« soutenue par douze colonnettes de bronze reposent trois 
« chasses eu argent doré. Dans celle du milieu, se conserve le 
■ corps de saint Gatien ; dans la seconde à gauche, celui-ci de 
« saint Candide, l'un des compagnons de saint Maurice; et dans 
« la troisième ceux de saint Lidoirc, et des deux frères saint 
« Branchs et saint Béat martyrs. Derrière le maitre-autel, il eu 
« existe un plus petit, sur lequel se dit tous les jours la messe 
c de saint Gatien , et près duquel repose le corps du marty r 
« saint Arnoul , archevêque de Tours. » Connue on le voit 
saint Arnoul est ici placé parmi ceux qui ont siégé sur le trùne 
pontifical de Tours , et c'est une question qui n'a pas encore 
été suffisamment éclaircie. Francesco Florio termine ce qu'il a 
à dire de la cathédrale , par l'éloge des archevêques Hildel>ert, 
Jean Bernard et enfin Hélie de Bourdeilles qui occupait le siège 
de Tours lorsque l'auteur écrivait son épitre. 

Il passe ensuite à l'église Saint-Martin , dont il vante l'é- 
légante construction en pierres de taille ; il se plait à compter 
le nombre des chanoines , les hauts dignitaires à la tête des- 
quels est le roi qui porte le titre d'abbé de Saint-Martiu , puis 
les chanoines d'honneur tant laïcs qu'ecclésiastiques ; il exalte 
la magnificence des cérémonies qui surpasse , selon l'auteur, 
celle des grandes basiliques de Rome. 11 parle enfin en termes 
pompeux du tombeau de saint Martin, situé derrière le 
maitre-autel , et du trésor du chapitre dont il compare la ri- 
chesse à celui de Saint-Marc de Venise. 
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L'auteur nous conduit maintenant dans le château de Tours, 
dont les fondations reposent sur le tombeau de Turnus. Dans 
la cour du château s'élève la chapelle royale, dans laquelle 
l'office divin est chanté tous les jours par la musique du roi. 
Francisco Florio accumule ici les expressions les plus fortes 
pour exprimer l'admiration que lui cause la voix et le talent, 
comme chanteur, de Jean Okegam, ou Obekhan, suivant quel- 
ques titres , maître de la chapelle du roi et trésorier de l'église 
Saint-Martin. Il dit qu'il comprend maintenant les prodiges 
que les anciens racontent d'Arion ou de Timothée , qu'il trai- 
tait de fables en Italie, à cause de la voix rauque des Italiens 
qui a donné naissance au proverbe : les Italiens sont des chè- 
vres, Italici capri sunt. 

Je ne m'arrêterai point à la longue et élogieuse description 
de Marmoutier puisée tout entière dans Sulpice Sévère et le 
moine Jean. 

Les quelques lignes consacrées au château de Montilz-Iez- 
Tours, ne contiennent que l'éloge du roi Louis XI et de sa cour 
nombreuse et brillante. 

Kn rentrant de cette dernière excursion Florio s'arrête à 
l'église Kotrc-Damc-la-Riche , fondée par saint Gatien et enri- 
chie des dons du roi, très-dévot à la Vierge. « C'est dans cette 
« église, dit Florio, qu'en comparant les images des saints 
« exécutées par les anciens avec les tableaux des artistes rao- 
« dernes, je vois combien Jean Fouquet l'emporte sur les 
«. peintres de tous les siècles. » Et de peur qu'on ne pense qu'il 
parle ainsi par enthousiasme , il cite le portrait du pape Eu- 
gène IV peint par Fouquet dans sa jeunesse et conservé dans 
l'église de la Minerve à Rome, dans lequel son magique pinceau 
a su donner la vie à un tableau. Ces lignes, outre ce qu'ont de 
llatteur ces louanges adressées par un florentin éclairé à un 
(Montre français, renferment deux indications précieuses 
sur l'un des plus grands artistes dont s'honore la Touraine : la 
première , c'est que Jean Fouquet alla en Italie dans sa jeu- 
nesse puisqu'il y exécuta le portrait d'Eugène IV qui ne vint 
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jamais en France; la seconde, que ce portrait était conservé 
dans l'église de la Minerve à Rome , où il existe peut-être 
encore aujourd'hui. 

Florio termine son épitre par l'éloge des habitants de Tours 
et de toute la France. 

Francesco Florio naquit à Florence vers 1420. On ignore les 
particularités de sa jeunesse , seulement ses ouvrages tous 
écrits eu latin prouvent qu'il reçût une bonne éducation clas- 
sique. Un passage de ses écrits dans lequel il témoigne quelque 
crainte de faire une chose peu convenable à sa profession en 
écrivant une histoire galante , quod si non multum mcw profes- 
sioni dixeris convenire , peut faire conjecturer qu'il était dans 
la cléricature. Nous fortifierons cette induction en ajoutant 
qu'il vivait à Tours dans la maison d'un chanoine de la cathé- 
drale, et que dans sa description de cette ville, il se complaît 
surtout à retracer tout ce qui se rattache aux églises et aux 
cérémonies du culte. 

Francesco Florio aimait à voyager ; outre l'Italie sa patrie, il 
visita l'Kurope entière et une partie de l'Asie (page 92) ; enfin 
appelle en France par le comte d'Armagnac Jean V , il quitta 
bientôt un protecteur dont la conduite scandaleuse et les con- 
tinuelles révoltes ne pouvaient convenir à son caractère ainsi 
qu'à ses goûts littéraires. Il se retira alors à Paris où il demeura 
treis ans , puis il s'établit à Tours qu'il habita de longues 
années, peut-être jusqu'à sa mort. Il y occupait ses loisirs «i 
composer quelques ouvrages légers ou sérieux , à correspon- 
dra avec les nombreux amis qu'il s'était faits dans ses voyages, 
à admirer la pompe des cérémonies religieuses de l'église 
Saint-Martin, ou bien à écouter dans la chapelle du ehateau la 
voix harmonieuse de Jean Okegam. Je ne connais de Florio 
que deux ouvrages , composés tous deux à Tours. Il y fit 
cependant aussi des recherches jxmr un grand travaU resté 
inconnu , et auquel le défaut de livres le força de renoncer, 
quorumdam cremplariomm carenlia me tanto ab opère compuîit 
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aliquanlulum cessare; la matière en était gravo et sérieuse 
puisqu'il l'oppose au roman qu'il écrivait alors. Ce fut en effet 
le 31 décembre 14G7 qu'il termina à Tours l'histoire des 
amours de Camille et d'Émilie. Cet ouvrage, le seul de Florio 
qui ait été imprimé jusqu'à présent , jouit de quelque célébrité 
non pas tant à cause de son mérite Littéraire, que par la siu- 
gularité de la souscription qui termine les trois éditions qu'on 
en a donne au xv e siècle. Ce livre porte pour titre , Francisci 
Florii Florentini de amore Çamilli et Emiliœ Aretinorutn ad 
Guillelmum Tardivum prologus féliciter incipit. La souscription 
qu'on lit à la fin du roman est ainsi conçue : Fr. Florii.. liber., 
edilus indomo domini Guillermi archiepiscopi Turonensis, pridie 
kalcndas ianuarii, anno Dni millesimoquadringentesimo sexage- 
simo septimo. Maittaire, dans ses Annales Typographiques, en 
concluait que l'imprimerie avait été introduite à Tours eu 1467, 
et cette ville devenait ainsi la première en France où l'on eût 
pratiqué cet art merveilleux. Mais cette opinion a été réfutée 
de la manière la plus solide par de Foncemagne dans Yffistoire 
de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres , t. VII, p. 310- 
319. Le savant académicien y prouve quo \editus signifie dans 
le passage cité, transcrit, composé, publié, et nullement im- 
primé. Je ne reproduirai point tous ses arguments , quoique 
quelques-uns aient besoin de rectification , mais je continuerai 
à mettre largement à contribution sa dissertation,[n'ayant point 
à ma disposition le roman de Florio. 
• Cet ouvrage , dit de Foncemagne , contient le récit des 

• aventures amoureuses de deux personnes d'Arezzo, que 
« l'auteur dit avoir connues , et dont il a déguisé les noms par 

• considération pour leur famille.» C'est une imitation des 
amours de Lucrèce et d'Euryale par jEneas Sylvius, mais infé- 
rieure au modèle. 

Il dédie son livre à Guillaume Tardif, auquel il l'envoya 
avant de le publier, le priant de lui indiquer tout ce qu'il trou- 
vera à corriger. Tardif, professeur d'éloquence au collège de 
Navarre et plus tard liseur du roi Charles Vin , était natif du 



Puy en Vclay, ainsi qu'il est désigné dans plusieurs de ses 
ouvrages imprimés de son vivant, et non pas de Tours, comme 
le dit Chalmel. 

La souscription que nous avons transcrite , indique que 
Florio habitait en < 467 à Tours la maison de Guillaume l'Ar- 
chevêque ; ce dernier n'était pas , comme on l'a prétendu , de 
la puissante famille des seigneurs de Parthenay qui porta 
ce nom , car elle s'était éteinte dès 142G dans la personne de 
Jean II. 

■ 

La description de Tours dout je public ici le texte a été écrite 
postérieurement au roman. La rédaction semble devoir eu être 
fixée vers l'an 1477 ; car d'un côté il n'eut pas manqué, eu dé- 
crivant le tombeau de saint Martin , de mentionner la grille 
d'argent dont Louis XI le lit entourer en 1178, si ce travail 
somptueux et extraordinaire eût été déjà exécuté quaud il écri- 
vit son opuscule , et en second lieu si l'on suppose que Florio 
fut appelé eh France par Jean Y d'Armagnac lors de sa rentrée 
eu grâce, à l'avénemcnt de Louis XI en MCI , en ajoutant à 
à cette date les seize années depuis lesquelles Florio dit avoir 
quitté sa patrie (page 108), on trouve encore 1477. 

Cette description fut envoyée par Florio sous forme d epi- 
tre à un de ses amis qui habitait Home et est nommé en latin 
Jacobtis Tarlafus, Castillionensis . Doit-on y trouver un Jacques 
Tarlat , natif d'une des nombreuses localités qui porte en 
France le nom de Chntillon, ou faut-il y reconnaître un Jncopo 
Tarlati de Castiglioni , bourgade située à deux lieues de Flo- 
rence ? Je ne veux pas trancher la question, quoique j'avoue 
pencher pour la seconde conjecture. La famille Tarlati s'illustra 
au xiv" siècle en combattant avec courage et succès pour 
la cause des Gibelins. 

Florio composa ce second ouvrage dans la maison de Fran- 
çois Thouars , chanoine de Saint-Galien , dont il loue la vertu 
et la science. Il termine en disant qu'il a quitté la Toscane sa 
patrie depuis seize ans et qu'il espère finir ses jours en France 
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dans la paix et la tranquillité. Tout porte à croire que ce der- 
nier vœu se réalisa. 

Le seul manuscrit où se trouve cette description de Tours, 
est conservé dans la Bibliothèque Impériale , Histoire de 
Marmoutier, par I). Martènc , partie II, tome II, pièce 308. 

Kn la transcrivant je me suis permis de nombreuses correc- 
tions, parce que celte copie est remplie de fautes. 

FRA>CISCI I-LORII FLOREMTM AD JACOBtM TA RI. ATI) M 
CAKTELMOM SSEM , DE l'ROBATIOE TLROMCA. 

Si dulcis quondam imago Florii jam dudum ex corde Tarlati 
decidisset , jure tibi irasci possem et merito, qui cum pnescis- 
ses Carolum Manucllum non solum Gallias ex urbe petiturum, 
verum etiam civitatem ipsam Turonieam, quammihi coloniam 
elcgi.nec minimas per cum ad me litteras dedisti. Sed , ut 
opinor, magna locorum distantia, atque per sej)tennium jam 
nostra taeiturcritas, hoc effecit, vel quod forte venus est, 
quia omissis litterarum studiis qua» solum animos junctos de- 
tinent amicorum, in oflicina Kolii militasti, imo in ipso thalamo 
Sicula 1 Proserpina* et Plutonis cumulandis thesauris totus 
inhians desudas , qua in rcrum permutatione quam laudandus 
évadas disputatione opus non est, cum qua- solum homincm 
immortalem faciunt deserens, adea qua' nec per se bona suut, 
nec bonum ediciunt possidentem, omnino te convertisti. 

Non mibi nunc animo sedet quam perniciosa sit auri sacra 
famés tibi calamo exarare quando tu melius me nosti , quid 
Dauaein turri inclusam violaverit,quid Oassum trucidaverit in 
Partbia , quid auguris Argivi domum delevcrit. Vcrcor non 
parum , mi Jaeobe suavissime , ne dum lieri divitem quaras 
tanto magis pauper existas. Si semper avarus eget, si crescen- 
tem sequitur cura pecuniam majoremque famés, non enim 
injuria Klaccus hvdropisi avariliam comparavit, atque sub ejus 
metaphora naturam ostendit avari. 

Crescit indulgens sibi diri^ h vdrops , nec sitimpellit niai 
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causam morbi suggérât venis, et aquosusalbocorpore languit. 
Vide ergo quanta satietale excesseris , et îiiaguain iucideris 
famem considéra, et cum statuin tuum volueris meute tractarc, 
causam niveiiics, cur ex auimo tuo memoria Florii evanuit iu 
auras. Elenim quos litterarum studium amorque conjunxcrat, 
nuuc moruin dissimilitudo divisit , siquidem tu Homam inha- 
bitas , caput quondam orbis mundi , quondam prineipem et 
dominam provinciarum omnium , virtutum quondam scientia- 
rumque tliesaurum ; sed beu scribere erubesco, nunc musca- 
rum atque cinipliuin rcceptaculum stigia- paludis atque Cociti 
cuni lutique fomenluin , lïegetontisquc arena- ardenlis origi- 
nem , quam Mars descruit, palmifer aufugit Apollo , atque 
Minerva; solaequc quondam iuimica?, nunc arnica» ineolunt 
Venus atque Juno. Hanc tu propriam tibi elegisti singularem, 
cui prius totus orbis patria erat; non possum absque laervmis 
electioncm tuam mente tractarc, cum videam animum tuum, 
quondam omnibus animantibus iino terra: toti ac eœlo domi- 
nai) tem, nunc vilis infimique metalli servum effectum. Quis 
banc tui execrandam ac abominandam mutatiouem merito non 
deileal.' Intcllcctum quippe tuum tam nobilem, tampraclarum, 
lot quondam scientiis virtutibusque ornatum rei vilissinue ac 
mortmr imo j>otius mortifene fmhmisisti, corpus tuum gracile 
atque delicatum zona* pestifera? climatique oinni aconito vene- 
nosiori subdidisti. Qiuc ThissiphoautMegera te in talem erro- 
rem induxit, qua' Hermis taliafaeerc coegit? Aurum, quod }>er 
medios ire satellites et perrumperc amat sa^a potentius ictu 
fuJmineo. (leterum forte apostolorum devotio te traxit in ur- 
bera, quod et mibi credendum facile persuadeo; at non Pétri 
qui nudus nudum Christum secutus est, nec Pauli Tarsensis 
qui pro Cbristi nomiue plus ceteris laboravit, sed Pétri imago 
in florenis ac Tauli in jubilais te Romain advexit animosum. 
Yerumquoniam forsan alia te causa itabilonia' duxit in urbem, 
et ideirco quas assignavi rationes merito posses inliciari, satyri 
atrocis personam exuo iuduoque comicam, ut magis tecum 
jocari de cetero valeam , quam te auucissùnum criminavi 
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quem milii non facile crederem , oinnino litterarum otia dimi- 
sisse ac \clut avarus mcrcator gazis solum inhiare caducis ; 
has ergolitterasvultu jucundo etalacri qucm bactenus solebas 
lcgito, quic etsi luugiores fucriut ac modum excesscrint episto- 
loruni , plurium litterarum vices rependent, ac te de tni Flotii 
statu , qui jam pridem incognitos tibi fuit , efficient certio- 
rcm. 

Florius tuus postquam actu atultitiae Etruriam deseroit , 
omnemque Italiam, uteomitera Armauiacum inveniret, Galbas 
intravit; a quo ut com périt se deluaum, totum prius Frauco- 
rum regnum Iustravit, atque Parisium incolui tper triennium 
tandem paci ac quiet! suse consulens, Turonicam sibi civitatem 
delegit in colon iam. 

list autem Turonia in inedio si ta regni profecto, nt dicunt, 
et est Francise viridarium , si quidem pari xqualique spatio 
a Lugdunensi provincia protenditur atque Britannia simili- 
terque a Burdigalensi patria atque Mandrensi, ex quo in 
ipso umbilico regni Francorum pnestare Turoniara nemo 
Gallorum dubitavit.Hanc prius, ex ïamosis Trojanis non 
sine muitorum bellorum lal>ore Antenoris socius, quidam, ut 
aiunt, Turutis sihi atuduit subjngare, qui cum suo exercitu 
banc petens civitatem , cum in conflictus ardore ipse propria 
virtute quingentos milites straviaset, lcthali tandem \uluerc 
confossusoceubuit, ex quo et patria pariter et civitas nomen 
suum semper voluit rctinerc. 

Hune uamque morcm a vetustissimis principibus servatum 
fuisse cognovimus, ut si quanrio sibi propriam vendicarent 
provinciam vel alicubi diem clauderent extremum ubi in- 
bumarentureasuo nominc vocitaretur. Sicapud nosTyrrbenia 
atque Italia , et in Asia Minori Dardania, sic Mœsia , Tbeasa- 
lia, Gnecia, sic mare yEgcum, ac Myrthilum, sic mons Mise- 
nus ac Palinurus nomina sumpscruut, sic etiam régna pleraquc 
a pristina sua gente dicta sunt , etsi complures regiones vel a 
fluvio, vel monte insigni vel alio rei eveutu denominentor. 

Hinc ergo felici ac per omuia salubri patriae nullam axnii- 
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parandam adhuc inveui , cum taineu omnem fere Euro- 
pam Asiœt[uc partcm Iustraverim , ni forte quas nun- 
quam vidi insuhe sint Hesperidum , quas Fortunatas anti- 
quus error appellabat. Ihec nempe sul> tali climate sita est 
ut Scyticum frigus devitet , et solem Maurorum non 
tetieat acutum, cum nullibi plus tepcant h veines, nullibi 
graeior aura leniat et rahiein Canis et fervorem Lconis. Non 
hic Libicis lapillis deterior olet aut nitet herba sempcr virens , 
nec purior aqua Romanis in vicis tendit rumjrcrc plumbum 
quam ea qutc in Turonia |MT pronos ri vos trépidât cum mur- 
mure. Hic régnât heta Ceres , ac hylarior Jjcnseus pater quo 
tota patria viuis abundal gratiosis, quai nec sua viriditate san- 
guincm grossum génèrent, nec sua siecitabe humidum radicale 
consumant. Fructus praterca hic saluberrimi nascuntur quibus 
nec felicioribus Hesperidum hortos abundare puto, intcr quos 
genus est pirorum quod per excellentiam Bonum Christianuin 
vocant, tantœ pulchritudinis ac suavitatis sive crudum como- 
das sive coctum, ut de I>onitate fructuum Paradisi nobis (idem 
iwssit cflicere. Est autem fructus hujus arboris super omuia 
alia pira major ac durabilior, peculiaris tantum solo Turoucn- 
si, adeo ut si alibi inseratur vel plautetur aut omnino fructus 
non reddal aut omnino degeneret. 

Hic pax a'tcrna viget quam nullus Martls furor, nullus 
Palladis armisona» fragor deturbat, sed Jovis I)enignitas con- 
servât in îevuin. Nulla hic aconita Ieguutur, nulkc fœtidœ scn- 
tiuntur lacuna 1 , quarum vaporibus irata Juno pestcin mortali- 
bus immitlat. Omitto fluvios quibus tota patria abundan- 
tius irrigatur, transco munitis&ima oppida plenapopulis opu- 
Ientaque rura, et ad civitatem ipsam Turonenscm festiuo, quœ 
non sui magnitudiue sed diguitatc noininatissimas etiam urbes 
transcendit et pulchras. Ea siquidem supra Ligerim fluvium 
famosum sita, altis mubris turrium multitudine fulcitis 
eircumdata est , cujus ingressum amphr pulchneque porta; 
a'quali intra spatio divisa; et concedere possunt paritcr et 
negare. Vici in ordinem distributi populi frequcntia reboant, 



quos diversarum artiuin fabri décorant. Et summc , luec pro- 
fecto donnons altis repleta et amplis, gratum intuitibus prœstat 
aspectum , quam non paruni fororum loca diversa vcnustant. 
CivitashœcTuronensis, quam nunc tibi calamopiogo, magis in 
longum protenditur supra fluvium, ut sic ejus benpficio omnes 
in urbe cxistentes facilius potiantur. lu cujus capite, adorien- 
tem, Gatiani templum mirisa*dificiis conatructum eminet; cjus 
vero extrema, adoccidentem, Heatissimi Martini ecclcsia dccora 
perlustrat; in medio autempenc urbis, adaquilonarem plagam, 
mouasterium quondam Sancti Juliani mira arte fabricatum est, 
quod magna monacborum sancti Iîenedicti catcrva officiîs 
orationibusquc fréquentant. Omitto parochiales ecclesias ac 
collegiatas, et Mendicantium quatuor ordinum couveutus, qui 
et situ ac œdificiis ipsam civitalcm celebriorem efficiunt. 

Verumquoniamdubito non parurn me tibiprosolatio bislineis 
tiedium ingerere, si omnimodam templi Sancti Gatiani disposi- 
tionem describerc vellcm f idcirco banc partem calamo sicco 
transire decrcvi , si te illud unum prœmonucrim nihil quod ad 
pulchritudinetn contineat huic ccclcsiœ celcberriraœ deficerc. 
Hujus quippe fundator fuit sanctus ille Martinus, qui a me 
sicpe nominandus est, cum ipse pnecipuc inter ceteros sanctos 
pcculiarius Turoniam egrcgiis facinoribus decoravit. Est 
autem ha;c de qua loquor ecclesia pulcbra , tota jucunda , Iota 
perfecta , adeoquc omni ex parte sibi ipsi convenit , ut quem- 
quetristem, vel raœstum, ad solam inspectionem sive intra 
aut extra advertens , hetum ac hilarem possit cllicerc, namque 
tanta proportione atquc ut ita dixeriin hannouia omnes singu- 
lœquc cjus partes adjunctœ cotisèrent ut quantitatem in quaiitate, 
et qualitatem in quantitate mirabilitcr videas relucere. Siqui- 
*dein lirmitate plurima vigct, claritatc pcrlucida splendet, 
nitct munditia, atquc omni gratia pollet. Abundat pncterca 
magno simul ac digno numéro sacerdotum, quorum quinqua- 
ginta duo sunt canonici , variis titulis ornati , inter quos pri- 
mus decauus auctoritate pracellit, omitto tbesaurarium, 
transco arcbidiaconos, prœtereo cantorem atquc cancellariuin, 
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qui velut arictes gregem suum honore pracedunt ; nec opus 
est vicarios recenserc, cantorcs, aliosque presbytères simplices 
qui divinis quotidic insenriunt mysteriis, quorum copia, dili- 
gentia, ac orna tu», ipsara ecclesiam mirabili dignitate venus- 
tant. Quod autem non parva edmiratione spectandum est, 
tanta in uno quoquecœrimoniarumqua: multajac celeberrimiu 
suut relacet peritia , cantus in unoquoque , zelns, ac beuefa- 
ciendi studium, ac diiigentia, ut nec minimns quidem duc- 
tore videatur indigere. Non taxlcret hoc in loco aliquid de 
eorum cœrhnoniis insercre, ni vererer te opinari ecclesiœ 
prœfatai ordinations tibi trausmisisse ; non tamen omittere 
animus est quod hacc ecclesia tam pulchra , tamque venusta , 
metropolis ait undecim ecclesiis cathedralihus pra-sidens , qua- 
rum novem in Britannia Minori, qnibus Andcgavcnais et 
Genomanensis adjiciuntur, positie sunt. In hac profecto cla- 
meront praesules vitaî sanctitate honestateque morum ac 
scientia prsclari , quorum undecim sanctorum catalogo sunt 
aseripti. Inter bos velut pnefulgens lucifer Martinus enituit, 
quem in sede Lydorius praecessit, Britius sequutus est. Mirari 
soleo quandoque, quam magna sit Altissimi suavitas ac dul- 
cedo quac tôt sanctis clarissiinis \iris pra?sulibus civitatem istam 
Turonicam voluit il] us t rare, et quod adhuc magis admiratione 
dignum videtor, eadem tcmpestatequaRoma; Grcgorius Mag- 
nus pontife* claruit , in Gallia flornit Grcgorius presul Turo- 
norum, vir profecto sanctitate ac omni scientia probatus ; 
magna quippe summi est clementia tonantis , qui postquam 
Gregorio Kazianzeno decoravit orientem, duobus posteris 
Gregoriis uno simul œvo occidentem decoravit. Fuit hic 
Turonensis vir magnœ sanctitatis , vir cujus Roms gratiam 
mirabilem cum in parvo illo corpore pontifex Romanus obstu- 
pesceret, Turonensis ille episcopus cognoscens in spiritu 
cogitatione» pontificLs Romani, dixit : mipsefecit nos, et non 
« ipsinos, Deus idem in parvis ut in magnis. » Quam rem 
miratus ac stnpens ille ipsuin aurea sella donavit, quam 
adhuc in rei testunonium Turonici servant atquc memoriam. 
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Claruit etiam hic multa littcrarum poritia et adeo ut sicut 
Homana suo ita et Turonica ecclesia proprio doctore hetatur. 
Volusianus et ipse Turonorum sanctus archipra-sul martyrio 
coronari dignus inventas est , postquam superis visum hanc 
civitatem per (iothos deberc vastari. Arnulphus pra'terea 
Turonensis archiepiscopus martyr profecto egregius , et in 
vita et in morte suos nunquam destituit Turonos. Qtiippe in 
hac ecclesia, post inajus altarc, a tergo, supra duodecim 
eeneas columntilas , très capsa* argentée dcsiipcr aurata; jkt 
totum résident; in quarum média saiictissiinnm corpus Gatiani 
multa colitur veneratione ; in lajva corpus sancti Candidi 
martyris, socii Maurieii, sub quorum sanguine et reliquiis 
ecclesia ista dicata est ; in dextris Lydoiïi , ac lieuigni et 
lîeati fratrum , qui per baptismum in Cbristo regenerati mar- 
tyrio tandem coronas triumphalcs meruerunl ; ac post ma- 
jus altarc adbuc aliud est altare parvum super quod missa 
in honorcm Gatiani quotidie cantatur, juxta quod venerabiliter 
hoc de quo dicebani martyris Arnulphi corpus roquiescit. Et 
licet metropolis ista clarissima Turouensis solum undecim 
archipraesulum suorum gaudeat ascriptionc in catalogo sancto- 
rum , habuit tamen complurcs alios , qui vita; iotegritate et 
litterarum doctrina ecclesiam ipsam mirabiliter ornarunt; 
quidam namque ex eis ob ecelcsiac libertalem exilio relegati 
sunt, qui tamen miserantcDco, Turonicis sic merentibus, cum 
gloria sua; eccleskc fuerunt restituti. At Dildcbertus Tir pro- 
fecto omni laude prosequendus , cum Turonensi ecclesia; 
pnrsideret, in Minori Britannia omnium suoram episco- 
j)orum pariter et curatorum provincialem synodum célébrait 
in qua non minus utiliter quam gloriose , proxïnciam suam 
a compluribus erroribus purgavit atque abusibus ; scripsit 
hic plura tanto lepore orationis condita , tanta verborum 
ac sententiarum gravitate referta , ut CastaKum fontem po- 
tatus , Musis edoetns , ac Tulliana eloquentia eruditus ap- 
parcat. O ! felix Turonia , quoe taies ac tantos pnesules 
habuit, qui non tantum Buam metropolim sed totam ecclesiam, 
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et meritis et excmplis pariler dccorarunt atquc doctrinis! 
Credo hoc meritis provenirc Martini , ut qui in sua cathedra 
sedent vel eum in pu ri la te sequantur vcl cito vita priventur 
humana. Qui tertius hune mentent in pontificatu prœccssit 
Joanncs liernard, vir mira." puritatis extitit, qui postquam pro 
rege, ecclcsia, ac toto regnoegregia multa patravit, plcuus 
operibus bonis migra vit ad superos. At hic queni ordo sacer 
Francisco produxit in lucem , non minori gi'atia sedem retinet 
Martini, quem Deo volente adhuc numerum sauctorum augerc 
Yotaquc futura de manibus Gallorum suscipere dehere non 
diifido. Hic \ir profecto oinni probitate ac scientia perfectus 
est,adeo ut in omni morum integritate inter eos qui nunc 
président in ecclcsia uulli inferior possit judicari. Ycrum 
quoniam adhuc vita potitur humana laudes ejus subticco , ad 
remque nostram revertor, a qua digressus cum de quibusdara 
Turonicis prœsulibus aliquid dixerim, ad Martini templum 
nunc veuio , quod sua dignitate et privilegio singulari me 
compellit , ut ejus laudibus aliquantisper insistam. 

Eatautem, ut jam praemittitur, inextrema pcnccivitalis parte, 
ab occiduo, Martini sanctissimi ecclcsia quadro lapide construc- 
ta, quee artiliciali oedilicio inter hujusregni templa non inferio- 
rem locum videtur obtinerc; hrce siquidem cetera possidet quœ 
pulchritudinem faciunt a?diliciorum et ornamentum. Quanta 
sacerdotum pollcat numerositate honestateque non facile dixe- 
rim, cum et in hac re aliisque plurimis oinncs alias fere Gal- 
liarumecclesiasprœcellat, nam etsiantiquis temporibus majore 
fuerit ornata numéro viroruin usque scilicetad tercentum multi- 
tudinc personarum, causantibus tamen diris atrocibusque in 
regno Francorum bellis quœ soient ctiam agros squallentes 
reddere , oppida munitissima ruore ac urbes destruere popu- 
losas , de pnesenti ad centum et sex personarum numerum ex 
uua parte, et octoginta ex alia reducta est. Quinquaginta 
etenim sunt canonici praîbendati , quorum unus decanus, 
alter thesaurarius, ad prœsentationem régis serenissinû spec- 
tant; ceteras transeo dignitates cauouicorum, cantons scilicet, 
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scholastici, subdecani, cclerarii, elecmosx narii , grauicarii, 
atque camerarii, decemque et octo pra»positorum c|uoruni pro- 
fecto lienelieia in dicta eeclesia officia existant. Sunt pra-terca 
quiuquaginta et sex vicarii, et octogiula capcllani, qui oinnes 
suis vicibus divinaobsequia exhibent Altissimo. &rpe namque 
lit ut cuni Martini l)eatissiini Turonoruin archiprasulis exi- 
niium teraplujn pra'fatuiu ingredior, ac numerum ordineraque 
considero ministrantiuin, illud mirabilc ac toU) orbe stupendum 
Salomonis teniplum imaginare milii succurrat in menteni quo 
iterum videre vidcor ponliiicem cuin suis ministris bostias ac 
pacifica suminn oflerre tonanti. Kst, ut aiunt, ecclesiaipsaiu se 
cathedralis, imo, ut ferutit, palriarchalis, cujus papa proprius 
est ac spécial is episcopus , rcx Francité abbas , acbiepiscopi 
Senonensis et lhturicensis,episcopiAndegavensis et Pictavensis, 
iterumque Moguntinensis, Autissiodorensis, ï.eodiensis Trajec- 
tensisque canonici persistant. Quid plura ? Tanta nempe est 
Francorum devotio erga sanetuin suum meritis eonspicuum ac 
niiraculis clarum Marlinuni , ut et nobiles doniini ascribi gau- 
deant numéro eanonieorum , siquidem cuin rcx Franche, ut dic- 
tumest, abbas existât, dux et Burgundia\ cornes Andcgavia?, 
cornes Flandriaî , cornes iNivcrnensis , cornes Angolismensis , 
quamplurcsque alii domiui sa-cularcs bujus tanfce ecclesiaî 
canonici sunt. Vellcin, ac suinino affectarcm desiderio , ne bas 
meas litteras , ex inuata tui in me bencvolentia Romana» urbis 
curialibus patefacercs , nam cum hac in patria'.pcrsistens sa-pc 
ut fui, de laudibus cum Francia- babeam conferre provincia- 
rum, et in eunctis Italiam pnecellere regionibus omni conatu 
assercre quoad possum enitar, bac una in re maximas etiam 
Italia* urbes superari a Turonis non immerito dixerim , Iktc 
credas, rogo, me, aut (î al lis ut placeam, vel nostros confun- 
dam , talia nunc proferre in lueem , sed veritatc ipsa coactus 
tacere non possum, cujus nunc sermo incidit in médium. 

Veto, mi Jacobe amantissimc.ut sacrorum cœrimonias in ecclc- 
siaPctri apostolorum principisRomauœque urbis suprema acin 
ipsis sacris persolvendis iniuistrorujii devotionem vel diligen- 
VII 7 



tiam rescribas, cum tempore quo Romœ degebam, lot non di- 
cam negligentias aut defectus , sed abusioues committerc 
prospiciebam , nam cum ecclesia tain nobilis tamque pneclara 
sit,vix missas habet pro tempore, ni peregrini saccrdoles 
Ungari , Datii , Theutonii , Galli ac Hispani ex devotione sup- 
plerent quod nostrates ex ignavia pnetermittunt. An forte cele- 
briori pompa in Sancti Pauli ecclesia cultus peragitur divino- 
rum, quiob solam insolentiam presbvterorum monaehis torto 
collo incedentibus commissus est ? Sed quid dicam de ecclesia 
Lateranensi Joannis videlicet sanctissimi qua? toto orl)i pra«c- 
minet dignitate ? Numquid ibi divinus cultus relucet , num 
sacrorum cœrimonise summa cum devotione perliciuntur ? 
Minime. Quod si etiam lieret , non tamen hoc ad laudem vcl 
summi pontificis vel canonicorum spectaret ecclesia*, cum ipsis 
ludibrio ac improperioexpulsis, canon ici s regularibus etalbis 
sancti Augustini vices commisse existant. 

Quid hoc, Jacobe, est , si Romœ quœ quondam orbis caput 
fuit et domina , quamque suo pretioso sanguine apostolorum 
principes sacrarunt, divinorum caîrimouiae servantur? IN'ec 
mirum. In illa siquidem urbe illud propheticum complelum est 
Isaya;, ipsi pastores ignoraverunt intelligentiam t omnes in viatn 
suam declinavervnt, unusquisqve ad avaritiam suam a sumîtio 
usque ad novissimum , ventte et sumamus vimtm et implcamur 
ebrietate , et erit sicut hodie sic et cras , et multo amplius^ 
Dimissis namque divinarum litterarum studiis adlcges et jura 
non ut jure aut legibus vivant, sed ut placitationcs causasque 
civiles exerceaut se transtulerunt Romani sacerdotes. Qua in re 
quantum laudis , honoris aut fama?, quantum divin» rebgionis 
ac proximorum salutis resultet, tu melius me nosti, sed de hoc 
alias. ÎVunc vero ad rem nostram revertatur oratio ac patienter 
et ignominiose ferat Italia si in divina rehgionc ac pietate , si 
in sacrorum cœrimoniis ac devotione spiritualium officiorum 
non tantum a Gallia , sed a Galliarum parva etiam civitate 
superetur. 

Est prœterea post majus altare in pra;fata ecclesia sanctissi- 
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mi corpus Martini multa venerationc et pompa locatum , quod 
complurium et sanctorum reliquiiii comitautur. Quid ergo tihi 
num- refciam jocalia aurca argenteaque monilia, ac iiurstima- 
bilem illius ea-lesia» thesaurum, cuin facile ex semetipso possis 
conjectari , si quando cvangclista» Marri thesaurum Venetiis 
cognovisti. Quid populorum concursinn, quid miraculoruni 
crebram continuainque coruscationcm rescribam, quibus 
altissimus illc opifex orbis sui sancti ineritis gloriosis populum 
Turonensem non desinit illustrare ? 

Si vero quandoque laxiores liahenas sensibus dimittere 
voluero , confero me in arcein quam ex op[X)sito laterali 
Sancti Gatiani sitam superius dicebam. Hanc ex una parte 
Ligcris unda fluvii abluit supra ipsius Turni sepulcbrum 
positain , a quo Turonicam dictam et civitatem et provin- 
ciam nominatam esse prœdixi. Tu atrio quippe bujus arcis 
capella regalis construeta est , in qua régis ipsius cantorcs 
(juotidic missarn vesperasque concinunt. Hi omnes ex toto 
regno electi optiini judicantur , inter quos tamen voce et 
arte Joannes Okegain, Martini Sancti ecclesia- tbesaurarius, 
regi^que capclhr magister, velut Calliope Apollinis favore 
confortata rclucel atquc in illa facile Pieri filias, sic istc 
ceteros Iongius antecellit. Virum bunc profecto non posscs 
non aniare, tan ta corporis pulcbritudinc pollet, tanta morum ac 
verborum gravitate nitet et gratia. Hic solus inter cantorcs 
omni vitio caret, omni abundat virtute, solusque ut in Arabia 
pliœnix merito coli potest et observari. Ibi igitur quantum 
musica valeat perpenditur, quantumque vox huniana cetera 
instrumenta musicalia excellât, cognoscitur; quo sic ut sœpe 
tan tu vocis modulamine supra penitus me ipsum raptus, de 
ipsa opiuione Pvthagor«c quam de anima asseruit cogitare 
compellor, solitus quandoque eram tanquam falsum illud indi- 
carc quoddcArioue Metbvmna'opoetaï fabulantur, qui musica? 
benclicio a dorso delpbini exceptus vitam a prcedonibus Iibc- 
ravit. ?îec minus illud inibi ad credendum crat diflicile quod 
dcTïmotbco musico bistorici tradunt, qui tantum in lyra po- 
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tuit ut ad tam vehementem aninii commotionem impelleret 
Alexandrum illum Macedonem quod relicto cibo dum in mensa 
pransurus accumberet, ad arma concurrerct , itcrumque <>b 
carminis mutationem ad tranquillitatcm rediret animi , et 
arma deponens reverteretur ad mensam. Jani igitur omnia ista 
creditu faciha sunt, quœ quondam , cum Italia me detineret, 
falsa opinabar, vel suppositione quadam oratorie dicta. 
Hujus nunc rei causam raucis vocibus tribuo Italorum , de 
quibus jam dudum vulgatum ac tritum est pro\erbium ut 
Italici capri sint. In hac itaque cailla diebus saltcm festis me 
plurimum oblecto , dum nunc missarum solemnia , nunc ves- 
peras auditurus accedo. Verum quam sa>pc solet usu venire , 
ut rerum varietate humanus animus gaudeat, civitatem egres- 
sus per amplum ac louguin lapideum pontem supra Ligerim 
ad Majus Monasterium me pedibus porto meis, quod per unum 
milliare distat ab urbe. 

Est autem hoc cœnobium inter alia Francise egregia ce- 
leberrimum , quod uon abo nomine ab antiquis placuit vo- 
citari , nisi quod per excellentiam Majus Monasterium appel- 
laretur. Ad hune siquidem locum si quando taedio ailiciel)atur, 
ut populi frequentiam fugeret, quasi in contcmplationis arcem 
rediens se conferebat vir venerabilis Martinus, cum adhuc 
locus ipse incultus inbabitatusque foret , lucis plenus alque 
ùi multum spatium protensus , ex opposito ad septentrionem 
urbi respondet felici Baccho ul>errimisque \incis consitus, 
qui tamen in aliqua sui parte totis ac continuis lapidibus 
refertur , priscis honunibus ad inhabitandum cavernas com- 
plectebat. Vicinus est colli fluvius Liger intra quem et ra- 
diées montis situm est , hoc de quo loquor monasterium 
regale quoddam ac regio fastu constructum mirandum per 
omnia, sive quantitatem sive qualitatem consideres. Hoc 
tam pulchrum ac solemne a?dihcium, ut ferunt, Guillelmus 
quidam Normannia; dux instauravit ac majorcm crexit in glo- 
riam , postquam virtute sua regnum sibi subjecit Anglorum , 
qui etsi plura alia Deo templa œdilicavit , ut in Cadomo cccle- 
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siam Sancti Stephani cathedralem , cœnobiumque monialium 
pcrpulchruin , hoc tanicu cetera cxcellerc opiuantur. Instar 
quippe tenetoppidi munitissimi, cum muro non solum pulchro 
setl forti undique vallatuin existât pulcherrimis tnrribus niagis 
ad jocunditatem qiiara ad necessitatem ornato atque distincto. 
Hujus loci iiguraui antc oeulos tibi ponere laborarem , ni te in 
his meis legendis taxlio alîectuin iri dubitarem. Si tamen simi- 
litudinem aliquam habere desideras, ex pluribus Italiae sive 
monasteriis , sive conventibus, sive ecclesiis quod alicubi pul- 
chrum sumptuosumque est delige , et tuo ingenio novum 
quoddam construe cœnobium , sicque forte aliquid hujus mi- 
randi a k dificii poteris dcgustarc. In hoc quippe loco mens refi- 
citur, pascitur sensus , dum loca prima ac vestigia sanctorum 
coutemplatur ac nunc quanta sumptuositate reluceant oculus 
intuetur, nain cum mente sœpe mecum revolvo quanta hic 
Dcus operatus sit per sanctuin suum Martinum , quantaque 
puritate vitae octoginta ilii primi discipuli claruerint , tanti 
magistri exempta invitati,nonpossum sino grandi cordis attri- 
tione vel locum aspicere vel tangere pavimentum. Quanta 
nunc mentis dulcedine aflicior, mi Jacol>e suavissime, cum 
locum ipsum nuuc imaginationc conjccto quo bcatus ille Mar- 
tinus sœpevisione affatuque fovebatur angelorum, damionum- 
que patiebatur insultus. Hic ligneacella prœstabat Martinus; hic 
area cellam ambiebat; in hoc loco sanctus sedens pontifex dœ- 
nioncs super rupemBritioni congaudentes vidit, verbaqueaudi- 
vit « eia teBritio» ; hic convicia Britii sustinuit; hic in oratione 
perseverans imiuuudos spiritus a corde ejusdem fugavit Britii ; 
hic locus est quo Clarus merito magistri ab illusionibus libe- 
ratur Anatholii, qui sa*pe se jactare solcbat et visioncm ange- 
lorum habere et corpus suum posse ostcndere gloriosum ; hic 
scala est qua malignus spiritus sanctum Dei virum dejecit ab 
alto , cujus casu œgrotus cffcctus , non nisi Virginis benclicio 
potuit liberari. 

Videtur adliuc spccus in saxo certc cavata, ubi saepe sanctus 
m\yer nudam petram solitus erat fcssum prosternere corpus 
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lassu nique somuo dcclinarc caput. Apparent et alia? ibidem 
sauctoruin discipulorum Martini cavernuï, latibula potius di- 
ceres aut lustra ferarum, a quibus nec cgredi licebat nisi ora- 
tionis causa comniunem ccclesiani intrareut. Hic tanta; sancti- 
tatis locus quot animas ad cœlos miserat longum esset enarrarc, 
eum nulla inter eos contentio uudique esset nisi qua? circa 
perfectionis studium versaretur. Adeo autem omnes virtuti- 
bus pollebaut, ut uulla tune esset ccclesia in Galliis quaj 
Martini doctrina instructos ac moribus non gauderet habere 
sacerdotes, nec mirum, quippe sciebat eos talis viri exemplis 
imbutos , ut minime pro acquirenda vita- perfectione déserta 
yEgvpli eguerint peuetrarc. Legc, obsecro, Jacobe, Severi 
dialogum et invenics nulla i>erfeetionc aliquando in Orientali 
plaga anaehoretam fuisse ornatum qua non excellentiori quo- 
dam modo Martiuus effulscrit. Vide Paulum ad Corintliios 
scribentem varietatem multiplicitatemquc donorum Spiritus, 
et clare intcllige omnia illa doua et gratias spceiali quodam 
privilegio in Martino claruisse. Cui unquam obsecro Sanctornm 
tain clara, tam copiosa ac lucida spirituum diserctio fuit con- 
cessa ut Martino pnesuli, quem nulla figurarum imitatione un- 
quam potuitdiabolus lalere? Cujus unquam sanctornm patrum 
tôt ccelestibus visionibus, totangelorum famulatibus, antsanc- 
torum tumapostolorum,tum virginum, beatorum affatu in hoc 
humano exilio fuit refeetns ? Quot Martiuus ille sanctissimus, 
quipenead nutum cœleslinm spirituum coutubcrniofovebatur, 
quod profecto tanto mihi miral)ilius videtur , quauto semper 
diflïcilius in bonorum allluentia volnntariaj pnupertatis pro- 
positum aut tenetur aut custoditnr. 

Vir autem istc miraudus potius quam iinitandus, postquam 
ad archiepiscopatum Turoncnscm fuit assumptus, non sol uni 
de pristina mouachali conversatione ac perfectione aliquid non 
amisit, sed miro modo auxit atque perfecit, simul namque 
et monacbos instituebat et populum a gentili adhuc ritu pur- 
gabat, adeoque pro utriusque statu laborabat, ut quod verbo 
non posset, oratione compleret. Procedeute vero tem|X)rc post 
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sancti viri obitum, monasteriura hic fuit constructum in quo 
tanti patris vestigia discipuli sectantes , mirabilium opcrura 
factores exstitere. Postquam autcm (lux illc perfidus ac divino- 
rum iuimicus Christi Rollo, vastata Flandria, cuin suoexercitu 
Normauuiam intravit, tandem Cenomannensem dum obsidebat 
civitatem , partent sui exercitus misit ut Turoniam destrueret; 
sed mirabili Dei providentia factum est , quo latius mérita re- 
ful gèrent Martini, ut aquarum excrescentia civilas haec serva- 
returillœsa, siquidein Liger et Charus tluvii adeo inundaverunt 
ut crispantes ttuctus simul miscerent lacumque ellicerent, 
penitusque omnis aditus ad urbeni ferocibus aeerrimisque 
bar'iaris clauderctur. Irrucrunt tamen lupi isti inovile Christi, 
ac Martini monasterium diruerunt , nonaginta duos gladio tru- 
cidantes ; abbas vero sanctissimus Hcbernus a Danis captus 
multisquc affectus tormentis constanter perseveravit ut de 
tbesauro loci taceret , et monachos viginti quatuor in suis spe- 
cubus latitantes nullatenus manifestaret. Quereres forte , mi 
Jacobesuavissimc, cur gregem suum monachorum nonsalvavit 
Martinus, qui suam }K>luit liberare meritis civitatem? Altioris 
scientia»est luec quiestio, et quai epistolarum ordinem pnesen- 
tem transcendât et quœ minus a proposito nostro digrediatur, 
profunda Altissimi consilia humanus animus rimari non valet, 
et qui scrutalor est majeslatis opprimetur a gloria. Opinor tamen 
divina dispensa tioue ideircohoc contigisse, ut civitassalvarctur, 
ne plurimi imperfecti vel mali damnarentur, tum ne multi qui 
adhuc ad perfectionem attendebant, impedirentur; postremo 
quia civitas a'diliciis ac populo dillicilius repararetur, in mo- 
nachis autcm cum omnes perfeeti essent , nihil suum invenit 
adversarius noster, idcoque in proprio sanguine stolas la- 
vantes et qui proposito prius confessores eranl, opère testi- 
monium Christo reddiderunt , marbres enim esse nullus 
dubitat majoris perfectionis gradum attendisse nemo qui pie 
sapit débet ambigerc. Et forte ac ctiam occasione divinitus 
permissum est , ut sic majori pompa , sumptu ac gloria , per 
Guillelmum dueem Normanuiai Anghaeque regem locus iile 
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postea instauraretur. Sunt enim mine ardificia amplissima ac 
magniliea,ubiquondam Martini temporelucusae solitudo erat, 
obeamquc rem pnecipuc a prasule electus est locus ipse qiKKl 
ibi existons pro sua contomplationis tranquillitate minime aliam 
eremum desiderarct , iitine vero Iapidea , marmorea , aureaque 
sunt hujus miri cœnohii axlilicia pneclara , ut totus visus ad 
quantameumque si flexcrit ]>artom videre la»tctur , ac mens 
per omnia gaudeat mérita. Frcquentatur magna monaeborum 
numerositate ordinis Benedicti vita probati omnes ac seientia, 
non qualesnunc misera ltalia gignil. () quantum lm-c abbatia 
cum sitbonorum omnium refertissima, a suis curialibus opta- 
retur in ltalia, ut in commendam lupis semper famelicis trade- 
retur! Sic namque aulici illi canes perstrepunt liminaque 
summi fréquentant pontilicis, ut aliquid ex ore pauperum sem- 
per studeant auferre. 

Si quando vero fessus lalium inspectione sensualitati ad hue 
laxavero babenas, monasteriunt illud solemne relinqnens, 
iterum me reduco in url>em, ubi Francia* principes gloriosos 
agnosco, si quidem continuajn pene murant regum Francorum 
ebristianissimus l.odovicns, ob loci amamitatom ac gratiam 
apud Turonos trahit, quant omnes regni procercs consequun- 
tur, sicque hoc in loco tota Galba* nobilitas splendct, toUi re- 
lucet generositas , sive laicm viderc cupias , sive ccclesia* pne- 
sules , qui bus et cnpiosc ac gloriose felix Francia abundarc 
non desinit. Est namque ad occidentem, extra urbem, per dimi- 
dium milliare, locus quem Monticulos vocant, ubi serenissimus 
princejw moram traherc cousuevit, ad omnem profecto volup- 
tatem idoneus, sive aucupio aut venationc quacumquedelecteris. 
Hic duces ac comités soient conspicere Francorum, hic sa*pc aut 
summi |>ontiHcis aut aliorum regum priucipumque oratores 
intueri adeoque fréquenter habituum diversitate gaudeo per- 
sonarum , ut aliudoculis, aliud mente contcmplari non desis- 
tam. Ftonim videre videor Romain triumpbantem ac Augustum 
moderantem legibus orbem, quem di versie gentes multis 
magnisque muneribus venerantur, non minori profecto pompa 
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honorari colique a cunctis prospieio Lodovicum , qucm Dcus 
sua clementia Franche pnrposuit, queinque sua iiiirabili sa- 
pientia régit , ac protegit potentia , cujus mine laudes ae pne- 
couia silcnlio transire decrevi qua? majori facundia ac ubcriori 
clegautia verborum , tanti régis miranda gesta ac pnrelara , 
qua? |>er me licri possit , illustrauda sutit. 

Ciiru verome satictas taliumacceperil, rursusilercapio versus 
urliem, cujus dum introsuburbium, vel a^stus lucraudi gratia vel 
admodieuniquieti mcmbra tradendi, ecclesiam Keat;e Virginis 
cui Dives eognomen est ingredior. Hauc vero ecclesiam primo 
sanclus Gatianus fuudavit Cbristi discipulus , eu m primusapud 
Turouos verbum Dei evangelisaret , mine vero dives et ex de- 
votioue muneribusofferentium.opulenta prteeipue donis régis, 
qui eu m devotissimus Dei genitrieis existât, omnes ejus eccle- 
sias largis oblationibus non desinit deeorare. Hic tum imagines 
sanctoruin prisci temporis comparo eum modernis et quantum 
Joannes Fochetns ceterorum multoruin sa'culorum pie tores 
arte transcendât, mente pertracto. Est autem liic de quo 
loquor Foclietus , vir Turoneusis , qui facile pingendi peritior 
non solum sui temporis sed omîtes antiquos superavit. Eaudet 
vetustas Polvgnotum , extollant alii Apellem , milii autem su- 
perque satis tributum esse opinarer, si (ligna ejus ae egregia 
in pingendo facinora congru is verbis assequi valerem. >"e vero 
poemata me fingerc arbitreris, in sacrario nostro in Minerva 
poteris de bujus viri arte aliquid pnegustarc , si ibi in tela pic- 
tum Fugenium pontificem advertere curaveris , qucm tamen 
in ipsa adltuc juventa existens, sic vere transparenti visionc 
valuit in talent efligiem de<lucere, no dubita, nam vera scribo, 
Itotens est hic Foclietus vivos penicilo eflingere vultus ac 
ipsunt penc Prometheum imitari. 

Ecclesiam autem istam descrens , brevi |K)st tem|K)rc civi- 
tatem ingredior quant midi elegi in coloniam, qua* tant salubri 
gaudet temperic coîli , talibus dotata ccclesiis ac cœnobiis, 
tali rcpleta est populo , cujus humauitate non solum conterra- 
nei sed peregrini quoque abuudantissimebetari possunt etpul- 
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chre. Necmihi quisnuncTyburtiua locaautTarentinapraedicct, 
uemo laudet Thessala Tempe, cura e t ego il la viderim et ista 
probaverim. Mémo prrcterca mihi Gallorum feritatem objiciet, 
quos Romaai scriplores barbaros ac féroces priscis temporibus 
appellabant, mutata sunt si quidem svcula, mutati status, 
œtates, ac imperia, et ubi aliquando delictum abundavit , su- 
perexcrevit et gratia. Ubi rogo mihi dicas sive proviuciarum 
sive regionum Ioea qmesieris , majori veneratione cultus divi- 
nus celebratur, ubi major timor Dei, ubi vehementior devotio 
sauctoruin ? Nolo amplius mihi in Romanns qui ob sumraam 
sanctorum corporum multitudinem, nec reliquias colunt, nec 
sanctos reverentur , nolo ulterius nostrorum detegere dd'cc- 
tus , eum jam dicta supra quam necesse sit suflicieutia existant. 
Non est praHerca in oii>e universitas , nec quod pace omnium 
dixerim unquam fuit vcl apud ^gvptios, vel Gnrcos, vel Ilo- 
manos, qua 1 eum almo ac celeberrimo studio Parisiensi possit 
aliquatcuus comparari. Quod si objiccrcs plurcs in ltalia esse 
universitales sicque apud eam divisim detineri quod conjunc- 
tim et Francia possidet, scias hoc non valere, cum prd?ter 
Parisium novem alia' universitates in reguo J'ranciie existere 
dignoscantur. Quicquid enira unquam suhtilitatis Platonici , 
quidquid acuitatis Academici, vel spcculationis Peripatctici 
inveneruut,totumiu Gallia philosophiaetacutius et clarius re- 
peritur, nec unquam alicubi dialectici tautum valuerunt quan- 
tum nostro tempore Parisius floreut , qui sua perspicacitate 
iugenii nigrum in candida vertere possint. Transeo alias facul- 
tates qua; et si humaine siut , prope tamen non sunt christia- 
norum. Ad theologiam venio , de qua uunquam aliquis ita 
dilucide vel elare ac copiose disseruit , sicut uostri Parisicuscs , 
qui adeo in hac scientiarum summa , imo sapientia probati ac 
perfecti sunt, ut et si Thomas Aquiuas vel .loannes ille Scotus 
deperditi essent, denuoaParisiis doctoribus instaurait dilucide 
possent. Omitto rhetoricam ac poesim , (pue tempore mco et 
causarum oratores et in omni poematum génère scriptores 
ell'ecerunt.Non sunt ergo barbari qui Latinos corrigere valent, 



Digitized by Google 



- 107 - 

noc feri qui omni pollcnt humanitate , solum unum uno apud 
miseros ltalos vitio culpari Galli videntur, ut nuncupcntur 
voraccs, quod, salva pacc criinioatorum , minime verum esse 
constat. 

Si quis climatis qualitatem ac bonorum afllucntiam vo- 
lucrit considerare , sanitatc quippe plurima dalli potiuntur, 
et usquc in ultimam senectutcm valetudinc boua funguntur, 
quod nullatenus staret , si voraces cssent, aut crapulosi , at 
nostri inagis avaritia quam tcnipcrantia conlinentur; sunt 
ideoquc quod largitatis ac muuificcntiaî est saepc crimini ascri- 
bunt. Urbauitates vero Galloruin, cullus nliosque in 1er se et cum 
extrancis mores transeo, ne tibi solum GaIJos laudare Italosquc 
dare opprobrio videar , unum tamen illud silentio pneterire 
non possum, quod tanta honestate, gravitate moruin, cultuque 
decenti ac magniiico non tamen lascivo in hac civitatc pollent 
mulicres ipsa>, ut et gratiam apud intuentes possint acquirerc 
et pudicitiam suam servarc illibatam ; venustatem veroipsarum 
et conjugum pulchritudinem silenti calamo curro , ne bujus 
modi formarum nimis spectator appaream aut aliquid Maroui 
Virgilio dicar adjecisse. Scias tamen Gallos onmes in suos esse 
bumanos , in liostes féroces, ut etsi exteri tum Granei i m bel- 
les, tum Romani cflemiuati sunt, qui quondamin militari arte 
fulserunt , hi soli et militarcm disciplinant et innatam in prœ- 
lio feritatem nullatenus amiserunt. Cetera omit 1ère feslino, 
ne dum singula rescribere satago tibi amicissimo, bac una epi- 
slola taidium ingérant pro multis. 

Postremo autem in domo elarissimi viri inagistri Francisci 
ïbouars Florius tuus vitam durit cum laîtitia ; qui unus ex 
Sancti Gatiaui canouieis est, vitae integritate ac morum probi- 
late et scient ia perfecius , hic profecto nec fastu inllatur , 
adcoque viros litteratos amat ut talibus convivere delicias suas 
œstimet , atque conferre judicet felicitatem. Talis itaque vir est 
qui me in sua domo cameram ac mensam adeo comiterbenigne- 
que per omnia tractât ut |K)ssim audacter asscrerc, mcj)Ius 
humauitatis ac gratiae apud ignotos in média Gallia quam in 
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propria civitate apud propinquos invenisse. Cum igitur inter 
talcs tantosque viros , sive religiosos , sivc eeclesiasticos aut 
laieos vitam mcam incolumis Irctusquc ducam , ne mircris , si 
jam extra patriam sextum dcciinum annum agens, ueedum 
aliqua cogitalio ut in provinciam nostram rcvcrlar, mihi venit 
in mentein. Credo equidem, nec vana (ides, inio nec moleste 
feram, cum summo opifici placuerit , me in Gallia dies meos 
consumpturum , cum nullibi terrarum, aut saniorem aut 
opulcntiorcin patriam aut humauiorem gentem me nunquam 
invenissc, ne vero ut meritus es in patria ferventi, pulvere ac 
muscis latinis referta ut aurum congreges. Vive felix dum 
fata sinunt, quoniam vereor non parum ne ante tibi a natura 
pru?stitutum tempus, Lachesis vitae tu» filum abruni[)at; ut 
tamen felicius vivas, Altissimum precor , atque ut nos mutuo 
videainus seincl saltem concédât ante mortem , quo vcbemen- 
tius atque laetius ambo in divinas laudes assurgamus , intérim 
valeas opto ac me cum libuerit tuis litteris visitarc non valcar. 
Iterum vale. 

DE PROBATIONE TUROSICA COMPEKDIUM EXPLICIT. 



A. Salmon. 
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ESSAI DE POISON 

SUR 

UN CHIEN, 

FAIT PAR D'ORDRE DE LOUIS XI. 



Le samedi 19 février 1480, à deux heures après midi, se 
réunissait par ordre de Louis M, dans l'hôtel de ville de 
Tours , une assemblée choisie ; on y comptait le maire et 
quatre édievins de la ville, Jean Guérin et Louis de la Mé/.ière, 
maîtres d'hôtel du roi , Simon Moreau , apothicaire, deux des 
gens de Jean de Daillon , gouverneur de Touraine et les clercs 
de la ville. Le mandat qui les convoquait ne spécifiait pas 
l'objet de la réunion ; il disait seulement que c'était pour cslrc 
présens et assister à aucunes choses qui se dévoient faire de par 
le roij. Or, dans cette réunion, on lit l'essai de certains poisons 
sur un chien ; le poison , mélangé dans une fressure de mou- 
ton frite et dans une omelette , fut administré à forte dose, et 
le chien mourut. Procès-verbal de l'expérience est dressé, dans 
lequel on décrit avec beaucoup de détails comment ledicl chien 
esloit mort. Cependant, sur l'ordre des maîtres d'hôtel du roi , 
le cadavre est conservé dans une des chambres de l'hôtel de 
ville jusqu'au lendemain , jour où l'on devait ouvrir le chien 
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et constater les désordres causés par le poison dans tous ses 
organes. Le dimanche , en effet , sept barbiers et chirurgiens 
sont mandés pour procéder à l'autopsie; seulement, et par 
mesure de précaution , on alluma un grand feu dans la cham- 
bre où était le chien , afin d'en renouveler l'air infecté par la 
désorganisation du corps et par les miasmes empoisonnés qui 
pouvaient s'en exhaler; on lit un modeste déjeuner de harengs 
et de noix sèches ; puis l'opération fut menée à l>onne fin. Un 
second procès-verbal fut probablement dressé, et enfin l'assem- 
blée se sépara. Quant au cadavre, il fut porté dans une botte, 
le même jour, sur les grèves de la Loire , et v fut enterré. 

Que conclure de cette anecdote toxicologique ? L'expérimen- 
tation semble tirer un intérêt tout particulier de ce qu'elle fut 
faite par l'ordre de Louis XI, roi soupçonneux et sur le compte 
duquel on se croit permis de mettre bien des crimes et des 
cruautés. Cependant, pour le cas dont il s'agit, les conjectures 
se réunissent plutôt en sa faveur que contre lui. D'abord l'his- 
toire ne nous fait connaître l'empoisonnement d'aucun per- 
sonnage important pondant l'année 1480, aussi bien que dans 
celles qui précèdent ou suivent la date de l'essai. La Chronique 
Scandaleuse aussi bien que les Mémoires de Philippe de Com- 
mines sont complètement muets à ce sujet. Ensuite , si 
Louis \T avait eu quelque dessein sinistre, il n'eût point entouré 
l'expérience de ses poisons de la publicité qu'il déploie en cette 
occasion. Quant à nous , à cause même de la solennité de l'ex- 
périence , nous n'y pouvons voir qu'une cause simple et 
innocente , telle que l'éclaircissement d'un doute médical. 
Peut-être y trouverait-on encore la preuve d'une tentative 
d'empoisonnement sur Louis XI , mais il nous semble qu'elle 
eût laissé quelque trace dans l'histoire, et nous préférons nous 
en tenir à notre première conjecture. 

Nous transcrivons ici , d'après le registre des comptes de 
l'hôtel de ville de Tours , conservé aux archives municipales 
de cette ville, les pièces qui nous ont fait connaître cette anec- 
dote du règne de Louis XI. 



Item oudict moys (de février) et le sabmcdl xix* jour , par Monsieur du Eude 
fut mande audict maire assembler quatre csrhevins a deux heures après 
mydi en l'ostel de la dicte ville, pour illec estre prêsens et assister à aucunes 
chose» qui se dévoient faire de par le roy , ce que fut fait. Et nudict lieu et 
heure se trompent Jehan Ciuërin et sire Loys de la Mézièrc , maistres d'ostclz t 
du roy notre sire ; aussi se trouvèrent illec Simon Moreau appnticaire , deux 
des gens dudiet sieur du Eude , et aussi furent les c lercs de la ville. Et illec 
fut fait essay de certains poysons qui furent faiz mandez au chien de Macé 
Manchet en une fressure de mouton frite et en une amelete d'eufs ; lequel 
chien mourut ; dont fut par les dicts maire et eschevins baillé certification 
signée de leur mains pour monstrerau roy comment ledict chien estoit mort. 
Et pour ce que lesdits poysons avoient été montrez en troys escuelles et ung 
plat d'estain , pour double d'inconvénient, fut ladicte vaisselle mise en feu 
et fondue , puis fut refaicte et rendue , et pour façon et déchiet en eut le pin- 
ticr de la Croisillc , la somme de xvn' vi a - 

Item pour faire l'essay desdicts poysons fut achapté soubdainement une 
somme de boys , x\ J . 

Item et après que ledict chien fut mort , fut dit par lesdicts maistres d'ostel 
que le chien demourroit en la chambre de dessus le portai de la ville 
jusque* au landemain jour de dimanche qu'ilz devoyent retourner, ce qu'ilz 
tirent. Et illec furent appelez Jehan Dumoulin , Jehan Mariavala , Pierre Gou- 
pil , Gillet Bouzon, Guillaume Hardy, Guillaume Guénart et Eslienne Hemy, 
barbiers et cirurgiens , pour ouvrir ledict chien. Et avant que y procéder, fut 
fait grant feu en la chambre où estoit ledict chien , et appoincté que chacun 
desjuneroit pour double d'inconvénient , et puis ledict chien serait ouvert. 
Et pour ce , chées Pierre Durant furent faiz cuire deux plalz de harens j pour 
ce , pour pain , vin et noez vieillies , xi**. 

Item ledict jour à ung portefays , qui porta en uuc hotc ledict chien èa 
grèves , et l'enterra , xxn". 

Uem à la chamberière Macé Manchet, qui nectoya la chambre et salle où 
fut ouvert ledict chien, lui fut donné xi 4 . 

A. SALMON. 



(Enrait de la Bibliothèque de l'École des chartes, *• série, vol. i.) 



— m — 



Séance du 25 avril 1855. 



PRÉSIDENCE DE M. BOUIUSSK. 



Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 
Objets et ouvrages offerts. — Par M. Papion du Château jeune , 
un bas-relief en marbre, du xvi e siècle. 

Par M. Poirier, peintre d'histoire , un bas-relief de la même 
époque. 

Par M. de Sourdeval, un dessin représentant le château de Beau- 
monl-la-Ronce avant 1750, avec armoiries. 
Metz Romain, par M. Victor Simon. 
Annuaire de l'Institut des provinces, par M. de Caumonl. 
Journal de la Société de la Morale chrétienne. 
Assises scientifiques du sud est de la France. 
Bulletin de la Société des antiquaires de Picardie. 
Bulletin de la Société industrielle d'Angers. 
Extrait des Archives de l'art français. 
Journal de l'Institut historique. 
Recueil de la Société de sphragistique. 
Annales du bien. 

Annales archéologiques, par M. Didron. 
Histoire de tnon temps , par M. le vicomte do Beaumonl-Vassy. 
M. le président annonce à la Société que M. de Galembert, un 
de ses membres, vient d'être nommé par la Société française pour la 
conservation des monuments historiques, inspecteur des" monuments 
historiques du département d'Indre-et-Loire. 

H. Salmon lit une notice sur le Traité de la Réversion des reli- 
ues de saint Martin , et relève un certain nombre d'erreurs graves 
c celle chronique. Il conclut de ces erreurs mêmes que le Traité 
do la Réversion ne saurait être attribué à saint Odon qui , presque 
contemporain des fails qui y sont rapportés et placé de manière à 
être bien instruit, n'aurait pu se tromper si souventel d'une manière 
aussi grossière. 

M. Grandmaison lit une notice historique sur les archives du dé- 
partement d'Indre-et Loire. 
Dans celte première partie de son travail, M. Grandmaison indique 
* les diverses phases par lesquelles ces archives ont passé depuis la 
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proclamation du roi , du 20 juin 1790 , qui ordonne la remise aux 
directeurs de départements et de districts de tous ies papiers relatifs à 
l'administration de chaque département, jusqu'à la loi du 7 messidor 
an n, constitutive des archives de la République et qui est restée la 
base de toute leur organisation. 

M. Salmon lit ensuite deux mémoires: l'un sur la chronique de 
l'évéque d'Utrecht, l'autre sur la destruction et la reconstruction do 
l'abbayo de Cormery. 

M. le président présente à la Société deux notices de M. de la 
Ponce, sur les familles de Semblançay et de Montgoger, et un travail 
de M. de Busserolle sur la baronnie du Grand-Pressigny. 

M. le président adresse au nom de l'assemblée des remercîmenls 
à MM. Salmon, Grandmaison, de la Ponce et de Busserolle, dont les 
manuscrits sont renvoyés au comité de rédaction. 

M. l'abbé Allegret présente quelques observations à propos de la 
tour de l'ancien château du Grand-Pressigny, dont il croit l'acquisi- 
tion possible. 

La séance est levée. 



VU 



H 
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SEIGNEURS D'AIRVAULT, PLI MART1?I, LA ROCHIPOZAÏ, TOtFFOt , ROSSÉE 
L\ TOI'RAIKE ; MARQ11S DE PLIÏIARTL1 EN POITOU , 
PAR ÉRECTION DE 1652. 



Cette maison, incontestablement Tune des plus anciennes de 
la Touraine et du Poitou , offre cette particularité de la con- 
servation la plus longue du même fief sans aucune interrup- 
tion, de père en fils, dans la même famille. Ce fait est d'au- 
tant plus à considérer que la généalogie des Isoré, parfaitement 
établie dans les anciens ouvrages héraldiques, a été négligée 
dans plusieurs des nouveaux. Le Palais de l'honneur, livre 
imprimé en 1(>G8, classe les horë au nombre des familles les 
plus considérables du royaume , taudis que le Dictionnaire des 
familles du Poitou , de MM. Hauché-l'illcau et de Cbergé, les 
passe sous silence. C'est à cette omission dont nous ne voulons 
pas déterminer les motifs , que nous essayons de suppléer à 
l'aide de documents historiques , et aussi de renseignements 
puisés sur les lieux. 

La seigneurie de Plumartin qui a été si longtemps possédée 
par cette famille, et lui appartient encore, était une dépendance 
de la baron nie d'Angles en Poitou (canton de St-Savin, arron- 
dissement de Montmorillon]. Angles, en latin Angulus, en alle- 
mand Ecke, est une dénomination fréquente parmi les anciennes 
demeures féodales. Lu effet, c'est une forteresse placée au 
haut d'un escarpement inaccessible, formé par les rochers qui 
dominent le cours sinueux de l'Angliu. Les ruines actuelles 
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de cette antique demeure paraissent dater, en partie du moins, 
de Hugues de Combarel , évèque de Poitiers ( I4 V2-I V18 selon 
In Gallia Christ inna) , dont l'éeusson ciselé en plusieurs 
endroits de la muraille, a échappe jusqu'ici au vandalisme des 
démolisseurs. 

Ces armes , qui sont encore celles de la famille Combarel dr 
Isyval, sont imparties d'azur à 3 coquilles d'or, et de gucides 
à une demi-molette d'éperon d'argent. 

L'éeusson présente pour supports deux valets de pied ou 
écuyers , debout , vêtus de longues robes et coiffés d'un vaste 
chapeau , ou tricorne, de forme singulière. 

Hugues de Comlmrel , évèque de Poitiers et baron d'Angles, 
était un prélat militaire , revêtu en même temps des hautes 
fonctions de la magistrature; car il fut conseiller au parlement 
de Paris , transféré à Poitiers sous Charles VII. 

II était à la fois suzerain et allié des Isoré de Plumartin , 
l'un d'eux ayant épousé sa nièce. î,a baronnie d'Angles fut 
elle-même acquise à l'évèque de Poitiers , par suite de la con- 
fiscation des biens de Guichard d'Angles, dernier baron de la 
famille et autre aïeul des ïsoré. Même antérieurement à cette 
confiscation , l'évèque était co-seigneur du chAteau , dont les 
ruines, telles qu'elles subsistent encore aujourd'hui, montrent 
trois entrées distinctes et trois jvarties indépendantes l'une de 
l'autre. 

Guichard d'Angles , ainsi que le remarque fort bien M. de 
Chergc dans l'article qu'il lui a consacré, est un type curieux 
de la féodalité, de cette époque dont nous ne nous rendons pas 
bien compte aujourd'hui , où la possession du fief impliquait 
des devoirs personnels, que Ton était tenu de remplir indé- 
pendamment de tonte affection et de toute préférence. Ainsi le 
vassal devait accomplir des obligations diverses et souvent 
contradictoires, suivant que l'exigeait le suzerain auquel il était 
tenu d'obéir. D'autant plus dévoué à la cause de son maître 
actuel, qu'il l'avait été antérieurement à l'enuemi de celui-ci, 
et qu'il le serait plus tard au seigneur que lui réservait le sort 
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des batailles; en un mot , l'homme de sa terre, le champion 
de son fief, et l'esclave de sa consigne. Tel fut Guichard d'An- 
gles, sénéchal de Saintonge et de Poitou , maréchal d'Aqui- 
taine, comte de Huntingdon en Angleterre, lequel servit 
successivement et tour à tour avec le même zèle et la même 
bravoure, la cause delà France et celle de l'Angleterre. Il 
défendit vaillamment le roi Jean à la bataille de Poitiers , se 
trouva à une multitude d'engagements sur terre et sur mer, 
et combattit avec des succès variés, mais toujours avec la même 
ardeur , pour et contre Roucicault , Duguesclin , Bueil , Chan- 
dos et le Prince-Noir. Pourtant une certaine prédilection parait 
l'avoir dirigé en faveur du noble prince Edouard, dont il avait 
reçu tant de bienfaits et de preuves de confiance. Ce fut cette 
prédilection qui le rendit enfin suspect à Charles V, et entraîna 
la perte de ses biens situés sur le continent. Après la con- 
quête définitive du Poitou par Duguesclin , la confiscation de 
Jean d'Angles fut attribuée en grande partie (vers 1380), à son 
gendre fsoré, qui avait épousé Jeanne d'Angles , et était attaché 
comme chambellan au service des rois Charles V et Charles VI, 
Néanmoins il est à remarquer que Cuichard avait laissé d'au- 
tres héritiers , un fils nommé (iuichardin , dont le sort nous est 
inconuu , une fille mariée au sire de Rochechouart , une autre 
à Renaud Chenin , seigneur de Mauzé. Tous ces personnages 
tenaient le parti de l'Angleterre. Un autre Jean d'Angles est 
également nommé postérieurement parmi les barons restés 
fidèles au roi d'Angleterre. Il défendait le château de Thouars, 
retraite du parti anglais après la soumission de Poitiers. ( An- 
nrt/c.vdcRoiiehet). Cuichard d'Angles avait épousé, au dire des 
généalogistes, Jeanne Paven de Mont pi peau. C'est cette dame 
que Froissard nomme la dame de Plainmartin, lorsque, durant 
la captivité de son époux en Esj>agnc, elle vint à Poitiers en 
1373, et implora le duc de Herry contre les ravages causés 
dans ses terres par les bandes de Duguesclin , afin d'obtenir 
une sauvegarde pour ses domaines. Elle faisait sa résidence à 
Chatel-Achard , autrement Chateau-l'Archer. 
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Nous ne nous étendrons point ici sur l'origine des Isoré , 
antérieure au mariage de l'un d'eux avec la fille de Guichard 
d'Angles. Disons seulement que leur filiation reconnue re- 
monte au xii* siècle, isoré est un de ces noms patronymiques 
ne se rapportant à aucune terre, mais que les auteurs de cette 
famille ont plutôt impose à celles qu'ils ont successivement 
possédées. Ainsi l'on a dit la Tour-d' Isorc , Fontenaid Isoré en 
Anjou, Plutnartin-d' Isoré. Leurs armes sont d'argent à deux 
fasces d'azur ; le cimier est une tête de géant sarrazin. Ces 
armes, suivant la remarque de l'abbé de Marolles, sont les 
mêmes que celles de la maison de Taix en Touraine , ce qui 
pourrait annoncer une origine commune , d'autant plus que 
Taix et La-Tour-d' Isoré sont également situés dans le voisinage 
de Sorigny, Indre-et-Loire. 

L'abbé de Marolles écrit constamment Plain Martin (Planum 
Martini y Plaine de Saint-Martin). Telle est aussi l'orthographe 
de l'roissard , et nous ignorons pourquoi l'on a adopte en der- 
nier lieu celle de Plcxunartin , qui ne répond à rien, ltoriions- 
nous à iudiquer ici la série des dix-huit seigneurs du nom 
d' isoré, qui ont gouverné et gouvernent encore la seigneurie de 
Plumartin en Poitou. 

1 . Jean Isoré avait épousé Jeanne d'Angles, lille de Guichard 
d'Angles et de Jeanne Payai de Montpipeau. 

2. Jean Isoré, marié à Gillette Ribot de Chavagnes. 

3. Jean Isoré, épouse eu 1423, Isabcau Bataille. 

4. Jeau Isoré, épouse en I U9, Jeanne de Combarel, nièce de 
Hugues de Combarel, éveque de Poitiers. 

5. Léon Isorc, mort eu 1501, épouse Jeaune Cbeuin. 

6. Jean, mort sans enfants, marié en 4510, a Isabeau de 
Lanes. 

7. Jean, dit Janot, deuxième frère , avait épousé Louise de 
Liniers , dame d'Airvaut, héritière de la seigneurie d'Airvaut 
en Poitou. 

8. René, baron d'Airvaut ctPlumartiu , épouse Jeaune de 
Sorbier. 
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9. Honorât Isoré , baron d'Airvaut et Pluinartin , gouver- 
neur de IMavc et vice-ainiral de Guienne , avait épousé Made- 
leine Babou de la Rourdaisièrc. 11 mourut à 28 ans en 1580. 

10. René , baron d'Airvaut et Pluniartin , épouse Margue- 
rite de Cbainborant. 

11. Georges, marquis d'Airvaut , épouse Marie de Ronchc- 
rolles. 

12. René Isoré, pour lequel Pluniartin fut érigé en marquisat 
en 1052, épouse en 1003, Maric-Gabrielle Chastcigner de la 
Rochepozay. Il fut lieutenant pour le roi eu Touraine , baut 
Poitou et CluUelleraudais. 

13. George épouse Geneviève Rolland. 

14. y. y marquis de Pluniartin, avait épousé en 1715, N. Lc- 
lay de Villemarest, veuve à l'âge de 35 aus. 

15. N. épouse en 1748 , Marie d'Usson de Ronnac , sœur du 
marquis de Ronnac , ambassadeur à La Haye. Ce fut le célèbre 
marquis de Pluniartin , décapité. 

10. N., Marquis de Pluniartin , vivait peudaut la révolu- 
tion. 

17. N. épouse M ,,c de Brissac. 

18. Lsort épouse eu 1853, Ida de Gars-de-CourcclIes , petite 
fille du marquis de Verteillac , et nièce de la duebesse de la 
Rocbefoucault. »« <0 « ** - 

11 serait facile de s'étendre sur les mérites et les actions d'é- 
clat de plusieurs membres de cette race illustre, qui ont laissé 
de grands souvenirs et de nobles exemples par leur générosité, 
leur piété, leurs vertus. Mathieu Isoré, archevêque de Tours, 
mort en 1710, à l'âge de 09 ans , fut un des plus vertueux 
prélats qui aient occupé ce siège, toujours si dignement rem- 
pli. Saint-Simon parle de lui avec estime , et vante son atta- 
chement aux droits de l'Eglise Gallicane, à l'exemple du car- 
dinal de Noailles, son ami. 

René lsoré, gendre et héritier de la grande famille des 
Chastcigner de la Roehepozay, succède à la haute position de . 
son beau-père en Poitou. Il devint par cette alliance baron de 
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la Rochepozay , lieutenant-général et bailli de Tourainc. Ce 
fut un homme savant et éclairé , joignant la palme des let- 
tres à celle des armes. Le père Jacob , dans sa notice sur les 
Bibliothèques de France, cite comme l une des plus remarqua- 
bles de son temps , la bibliothèque du château de Plumartiu. 
On y avait transporté les richesses et les objets précieux ras- 
semblés par Louis de Chasteigner de la Rochepozay (mort en 
1595), durant sou ambassade à Rome. Ces richesses avaient été 
classées et inventoriées par Joseph Sealiger, précepteur des 
deux fils du diplomate, et qui habita quelque temps à ce titre 
le château de la Rochepozay. 

Parmi les dignités dont fut revêtue cette famille, il uc 
faut point oublier l'ordre du Saint-Lsprit , toujours si rare- 
ment accordé, et qui sup|M>seà la fois demincuts services et 
la plus haute origine. Le même René Isoré était cordon-bleu, 
comme l'avait été son bisaïeul Honorât Isoré, marié en 1580, à 
Madeleine BaI>ou de la ltourdaisière. 

Cependant, au milieu de cette longue suite de grands hommes 
et de caractères généreux , apparaît comme une tache obscure 
faisant ombre à cette glorieuse lignée, Cette exception se rap- 
porte à celui que nous venons de désigner comme le \'> e sei- 
gneur de Plumartiu du nom d'Isoré. Et pourtant, chose bizarre 
et qui dénote bien les instincts mauvais de l'humanité, ce n'est 
pas à beaucoup près celui dont le nom soit resté le moins po- 
pulaire ; c'est au contraire , parmi tous les seigneurs de Plu- 
martin, celui qui occupe la première plaecdans les souvenirs! 

La triste renommée du marquis de Plumartin nous est par- 
venue, inoins par l'histoire qui n'attache à de semblables 
écarts qu'une importance secondaire , que par les traditions 
perpétuées dans l'ancien Poitou et les provinces limitrophes. 
Tout récemment encore ce nom a retenti sur le théâtre dans 
un drame célèbre , dont l'auteur, moins attentif à l'exactitude 
historique qu'aux exigences de la mise en scène, n'a pas craint 
de travestir étrangement les rôles et les époques. Le véritable 
Plumartiu n'a eu qu'une analogie éloignée avec les Mavpral de 



— 120 — 

Georges Sand. Ce ne fut poiut un vulgaire bandit, un chef de 
brigands pendu pour ses méfaits, après avoir couru les grands 
chemins, enlevant les femmes et lesiilles, et dérobant des 
richesses dont il n'avait que faire. Car il était lui - même un 
puissant et riche seigneur, domiuateur de vastes terres et de 
biens considérables ; mais épris outre mesure de la vie indé- 
pendante et libre du gentilhomme, se livrant sans mesure à 
tous les écarts d'une imagination fantasque et déréglée. Il 
n'eut point de bande à ses ordres , mais sans doute un certain 
nombre de complaisants trop dociles à ses caprices , vendus 
sans scrupule à ses passions, et dont il entretint chèrement les 
perfides services. 

L'histoire du marquis de Plumartin est encore tellement 
connue (m Poitou , qu'elle est demeurée la source inépuisable 
de récits plus ou moins authentiques, parmi lesquels il nous 
suffira de choisir au hasard quelques traits , sinon des plus 
certains, du moins des plus accrédités. 

Les premières victimes des sévices et des bizarreries du 
marquis furent les moines et les huissiers. Trois moines en 
tournée s'arrêtent le soir à la porte du château; qu'y venaient- 
ils faire , et quelle malheureuse étoile les y avait guidés ? 
Pourtant le marquis était en belle humeur. 11 les reçoit avec 
affabilité: Oh mes pères, leur dit-il , que vous avez des mines 
heureuses et réjouies ! que votre teint est gras et fleuri ! votre 
embonpoint fait honneur au régime de la communauté.— Hélas, 
monseigneur, répondirent les moines , notre vie est simple et 
frugale. Le calme et la sobriété sont les seules causes de notre 
bonne santé. — Qu'à cela ne tienne , vous trouverez chez moi 
calme et tranquillité. Puis les fait conduire dans une chambre 
haute du château. Là, de bons matelas sont étendus à terre et 
les invitent au repos ; les moines y passent une excellente nuit. 
Nais le matin venu ils ne trouvent point d'issue. Les portes 
sont closes et verrouillées. Ils appellent en vain ; point de ré- 
ponse. Cependant l'appétit commence à s'aiguiser. Ils ne trou- 
vent rien pour le rassasier. La matinée se passe ainsi , quand 
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enfin, après une très-longue attente, un très-petit morceau de 
pain apparaît au plafond suspendu par une ficelle. Aucun 
d'eux ne saurait y atteindre , et il n'existe aucun meuble dans 
l'appartement qui permette de se hisser pour y arriver. Pour- 
tant à force de sauter, de s'agiter et de gambader, voilà qu'en- 
fin nos moines parviennent n détacher quelque parcelle de 
celte nourriture si chétive et si chèrement achetée. Une cru- 
che d'eau dans un coin de la chambre leur sert à se désaltérer. 
De temps à autre , le môme exercice leur procure cette nour- 
riture parcimonieuse. Les jours s'éqpulent dans cette réclusion 
forcée, et ce ne fut qu'au bout d'une huitaine que la liberté 
leur fut rendue. Mais on assure qu'autant ils étaient entrés 
gros et replets, autant ils sortirent maigres et exténués. 

Le conte des huissiers est non moins drolatique , quoique 
un peu trop Rabelaisien pour être écrit sans scrupules. Malgré 
sa fortune , le marquis se souciait peu de payer ses dettes , et 
traitait avec hauteur les requêtes importunes de ses créanciers. 
Pourtant il arriva qu'à la longue, plusieurs de ceux-ci se las- 
sèrent. Après un grand nombre d'arrêts, facilement obtenus 
mais jamais exécutés, leur déférence et leur longanimité eurent 
un terme. Force leur fut d'avoir recours aux voies extrajudiciai- 
res, comme l'on dit au palais. Une bande d'huissiers et de gar- 
nisaires est envoyée au château. Us y eutrent sans difficultés, 
toute liberté leur est laissée pour instrumenter. La matinée 
s'écoule à verbaliser. Le marquis pousse même la condescen- 
dance jusqu'à leur offrir des rafraîchissements, et les huissiers 
ont la bonhommie d'accepter. On s'attable ; les vins du mar- 
quis sont trouvés excellents, et sa chère n'est point à dédai- 
gner. Mais tout à coup la scène change. Les serviteurs du 
marquis entrent en nombre et armés dans la salle, et déclarent 
aux gens de loi qu'ils sont leurs prisonniers; ceux-ci connais- 
sant la réputation du marquis , tremblent à l'idée d'une 
effrayante représaille. Voici pourtant ce qu'il en devait être , 
on leur signifie qu'ils ne seront relâchés qu'à une condition ; 
mais celle-ci quelle qu'elle soit, doit être sur le champ exécutée. 
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L'un d'eux doit s'étendre nu sur la table, être couché sur le 
ventre, et la salière répandue dans la partie postérieure de son 
individu , taudis que les autres avant devant eux un plat de 
petites raves, devrout les croquer après les avoir assaisonuées 
dans cette salière improvisée. Le tout eut lieu, et ils s'estimè- 
rent trop heureux d'en être quittes pour une plaisanterie gros- 
sière et dégoûtante. Ce fait paraîtra ridicule et invraisembla- 
ble ; il est cependant connu ù tel point que le mot est resté 
en Poitou, et que l'on dit encore proverbialement dans ces 
contrées: la salière du maryiis de Plumartin. 

Uue troisième anecdote est d'une nature beaucoup plus 
cruelle, et bien propre à justilier l'idée de férocité que l'on 
attache au souvenir du terrible marquis. M. de Plumartin 
était grand amateur de chevaux. Il se plaisait à remplir lui- 
même tous les soins qu'exigent ces animaux, et même à les 
ferrer. H déployait, assurc-l-on, dans cet exercice, une adresse 
et une vigueur peu communes. Le maréchal de Saxe sous les 
ordres duquel il avait servi dans sa jeunesse , eût trouvé en 
lui un émule. Aussi avait-il approprié un local destiné à ce dé- 
lassement. Sa forge était située devant le château, et à proxi- 
mité de l'eutrée qui s'ouvrait sur la place publique du bourg. 

Un cavalier traverse le village de Plumartin , et son cheval 
réclame l'assistance d'un forgeron. Il s'adresse à l'un des 
habitants de l'endroit , et lui demande la demeure d'un maré- 
chal-ferraut. Soit malice, soit ingénuité, le paysan indique la 
forge du château où il trouvera ce dont il a lM?soin. Le voya- 
geur s'y rond , et apercevant le marquis qu'il n'eût jamais 
reconnu en accoutrement de simple ouvrier, il réclame de lui 
ce service. Le marquis ne se fait point prier, et n'a garde de 
se faire reconnaître . Il ferre le cheval avec la plus grande 
dextérité, et renvoie le voyageur satisfait. Celui-ci veut payer 
le prix de son travail ; le marquis refuse , et lui demande seu- 
lement de lui indiquer celui qui lui a valu sa pratique. Il 
n'est pas loin, répoud l'étranger, ne le voyez-vous pas là-bas 
qui se promèue encore sur la place ! Le voyageur s'éloigne ; 
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mais aussitôt le marquis fait saisir l'individu qui lui a été 
montré, et le vassal est traduit incontinent devant le tribunal 
du seigneur. — Ah drôle! ah manant! c'est donc toi qui m'as fait 
passer pour un forgeron et m'as désigné comme tel; tu as voulu 
plaisanter avec ton seigneur ; je te ferai voir ce que vaut ta 
plaisanterie. Tu verras que je suis en effet un forgeron , et de 
iKHine sorte. — Puis sans désemparer , il le fait déchausser et 
tenir par ses satellites ; puis faisant rougir un fer au feu , il le 
lui applique et le cloue lui-même tout rouge et tout bouillant 
sur le talon. Telle fut la vengeance du marquis de Plumartin. 

Cependant une existence aussi excentrique , aussi en désac- 
cord avec l'ordre et le calme qui régnaient en France, au milieu 
du xviii* siècle, devait avoir un terme. Kl le devait finir j>ar 
une catastrophe, et celle-ci ne se lit (joint attendre. La justice 
se lassa de l'inexécution de ses décrets , le public de la pré- 
sence d'un être aussi sauvage, et aussi redoutable |K>ur tout ce 
qui l'entourait. Le marquis de Plumartin fut décrété de prise 
de corps. Un détacbemeut de maréchaussée, commandé par 
M. de la Salle, investit son château. 

M. de la Salle avait été le commensal et l'ami du marquis de 
Plumartin, à une é|>oquc où celui-ci n'avait pas encore rompu 
avec la société , et en raison de sa naissance et de sa haute 
position, était reçu dans le monde le plus élevé. Après les som- 
mations d'usage, M de la Salle s'approche pour parlementer. 
Le marquis le reconnaît, et, pour toute réponse, il l'étend raide 
mort d'un coup de pistolet. Mais le château est environné de 
toutes parts, et un siège en règle est organisé. La faible gar- 
nison vovant toute résistance impossible se disperse. L'asile du 
marquis est forcé; celui-ci n'a plus d'autre ressource que de 
se retirer dans une cachette depuis longtemps pratiquée dans 
l'intérieur d'une cheminée. On le cherche partout sans le ren- 
contrer; un jeune nègre qui ne le quittait jamais est arrêté. 
Mais c'est en vain qu'on le questionne. Il se refuse à trahir son 
maître, dont il redoute encore la vengeance; seulement, d'un 
geste presque imperceptible, il indique le lieu de sa retraite. 



— 124 — 

Aussitôt on allume du feu dans la cheminée; le marquis est 
forcé de se découvrir et de se rendre. Il fut transféré à Paris 
et son procès instruit par le parlement. Malgré son nom et ses 
hautes alliauces , il était impossible de lui faire grâce ; d'ail- 
leurs sa dernière rébellion contre la justice ajoutait le sceau 
à ses méfaits ; aussi fut-il condamné à avoir la tète tranchée. 
Seulement, par égard pour sa famille, on lui épargna l'ignomi- 
nie publique du supplice. Il fut étranglé dans l'intérieur de la 
prison. 

Cela eut lieu en 1756; le château fut rasé en exécution du 
même arrêt , et ne devait jamais être reconstruit. 11 n'en sub- 
siste qu'une vieille tour située au milieu du bourg de Plumar- 
tin, et que l'on peut y voir encore. Cette tour devint, pendant 
la révolution , la demeure du fils du marquis ; celui-ci ne s'en 
éloigna jamais. Il n'émigra point , ne fut point inquiété , et 
passa les moments les plus difficiles de la Terreur, au milieu de 
ses anciens vassaux. Aussi sa fortune ne fut point atteinte, et 
il transmit à ses descendants la terre de Plumartin qui est 
magnifique, et vaut 50 mille livres de rentes. De vastes forêts 
sont abondantes en toute espèce de gibier. Le marquis actuel, 
homme respectable et bienfaisant , adoré de tout ce qui l'en- 
toure , v a continué sa résidence. 11 s'v est même fait con- 
struirc une très-belle demeure. Mais comme si l'ancien arrêt du 
parlement était toujours en vigueur et devait être respecté , le 
château moderne a été bati à quelque distance de l'ancien ma- 
noir. 
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DOCUMENTS 

HISTORIQUES ET GÉNÉALOGIQUES 



SEIGNEURS CHATELAINS, MARQUIS, PUIS DUCS DE MONTGAUGER, 
Depuis la ûn du xiv siècle jusqu'à la fin du xvm". 



La présente notice s'appuie sur les mûmes documents 
authentiques qui m'ont servi à rédiger mes Recherches gé- 
néalogiques sur la maison de Sainte-Maure , monographie dont 
la Société archéologique de Touraine a autorisé l'impression 
dans le vi« volume de ses mémoires (tome vi% page 273). 
En offrant ce travail à la Société, j'ai l'espoir qu'elle trouvera 
uu véritable intérêt à comparer les détails qu'il contient avec 
le rapport qu'est appelée à lui faire la commission qu'elle a 
nommée, dans sa séance du 30 juin 1854, pour procéder au 
dépouillement et a l'examen des archives du château de Mont- 
gauger. 

Si mon amour-propre doit souffrir de cette comparaison , 
la vérité historique ne peut qu'y gagner infiniment , et c'est 
tout ce que je dois ambitionner. 

Montgoger , Montgauger ou Mongogier {Mon* Galgerius, 
Mongaugerius) , est un château situé à 2 kilomètres 200 mètres 
à l'O.-N.-O. de l'église paroissiale de Saint-Épain ; à 28 kilo- 
mètres, environ , de Tours et à 200 mètres de la rive gauche 
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du ruisseau de Montgauger. Ce château faisait jadis partie d'une 
paroisse du même nom qui, à lepoque de la révolution , fut 
réunie à la commune de Saiut-Epain. 

La seigneurie et le château de Montgauger relevaient féoda- 
lement de la baronnic de Sainte-Maure , ainsi que les fiefs et 
seigneuries de la Provostièrc (aujourd'hui nommée la Proutière], 
de Savonneau et de Bois Durant (désigné dans Cassini sous la 
dénomination de Mois de Saint-Maurice du rang) ; cette dernière 
seigneurie était située dans la paroisse de Saiute-Cathcriue-de- 
Ficrbois. 

Les seigneurs de Slontgaugcr étaient tenus envers ceux de 
Sainte-Maure à foi et hommage simple, jusqu'au milieu du 
xvi' siècle, et lige depuis cette époque (1). et (1), et de- 
vaient leur offrir tous les trois ans, à la Saint-Harnabé, un 
gant de peau de cerf de la main senestre, moyennant quoi ils 
jouissaient des droits et prérogatives suivants : •« Droit de 
« chiUcllenie ; haute , movenne et basse justice , patibulaire, 
« à quatre piliers ; pèche et chasse ; garenne à conils et 
« lièvres ; prieuré de Mongoger ; chapelle de tous les saints 
« desservie en l'église de Saint-Épaiu ; bois et forêts de Mon- 
« goger, etc. » 

Chalmel, dans le tome m* de sou Histoire de Touraine, à la 
page 193, fait mention d'une famille de Mongauger fondue dans 
la maison de Sainte-Maure par le mariage d'une fille de Philippe 
de Mongauger avec Hugues II , seigneur de Sainte-Maure. » 

ÏNous ne contesterons par l'existence de cette antique famille 
de Montgauger ni celle de ce Philippe; mais nous devons à la 
vérité de confesser que , parmi les nombreux documents que 
nous avons compulsés , nous n'en avons découvert d'autres 
vestiges que ceux fournis par Chalmel. Quant à l'union de la 
fille de Philippe de Montgauger avec Hugues II de Sainte- 
Maure , nous ne l'acceptons de Chalmel qu'avec une extrême 

(1) Il faut se reporter pour les lettres majuscules de renvoi», aux lettres 
correspondantes des pièces JustiAcatîves , à la fln de cette notice. 
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défiance, sentiment bien justifié, quelques lignes plus loin , 
par cet écrivain lui-même, lorsqu'il prétend que Pierre I" de 
Pressigny-Sainte-Manre , fut le fruit de l'union de Hugues II 
de Sainte-Maure et de la fille de ce Philippe de Montgauger, 
tandis , qu'en realité , il n'était que leur 5* descendant , et vi- 
vait, conséquemment , environ IG7 ans après l'époque indiquée 
par Chalmel. Pierre I er n'appartenait, d'ailleurs, à la maison 
de Sainte-Maure que par les femmes et descendait , dans la 
ligne masculine , des seigneurs de Pressigny. Au surplus, à 
la page 207, ligne 27, Chalmel lui-même attribue à ce 
Pierre 1 er le rang et la filiation qui lui appartiennent réellement 
et que nous venons d'indiquer plus haut. 

Les seigneurs de Montgauger étant issus de la maison de 
Sainte-Maure , nous ne reparlerons pas ici des documents gé- 
néalogiques afférents à cette dernière maison ; on peut les 
consulter dans les huit premiers degrés du tableau synoptique 
placé à la page 300 du tome îv des mémoires de la Société : 
mais, nous appuyant sur le texte de l'inventaire des titres de 
la maison de Sainte- Maure et sur l'autorité d'André Duchesne, 
nous commencerons la série particulière des seigneurs de 
Montgauger à Guillaume IV, n° vin du tableau précité. 

MAISON DE PRESS1GSY-SAINTE-MALRE. 

VIII. Guillaume IV , seigneur de Sainte-Maure et de Mont- 
gauger, etc., mort en 1271 (fils aîné de Josbert de 
Prcssigny-Saiute-Maure et d'Agnès de Vendôme). Il 
épousa Jeanne de Rançon morte en 1302 (fille de Geof- 
froi, seigneur de Rançon). Il en eut: 

1° Guillaume V, seigneur de Sainte-Maure, de Pres- 
signy, de Marsillac, etc., quia continué la série des 
seigneurs de Sainte-Maure ; 2" Pierre, seigneur de Mont- 
gauger, qui suit; 3° Isabeau, femme de Philippe de 
Prie ; 4° Jeanne, alliée à la maison de Charbonncl. 

IX, Pierre I ct , seigneur de Montgauger, mort vers l'an 1324. 

11 épousa Mahaud Pi. dont il laissa : 
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1° Pierre II qui suit; 2° Guillaume, chancelier de 
France, mort en 1334 ; 3° Gui (tige des seigneurs de 
Jonsac et de Montausicr}; 4° Hugues; 5° Yseult, mariée : 

1 0 a Pierre de Palluau; 2° à Pierre de la Jaille; G 0 Louise; 
7 a Mahaud. 

X. Pierre II , dit Drumas , seigneur de Montgauger , épousa 

1° Isabeau de Pressigny , sa parente, morte sans posté- 
rité; 2° Marguerite d Àmboise (fille d'Ingelgcr I fT , sei- 
gneur d'Amboise et de Chevreuse, mort en 1373, et de 
Marie de Flandres , dame de Tenremoude et de Néelle). 

11 laissa du second lit (1) : 

1° Jean I er qui suit ; 2° Marie , femme de Pierre de la 
Hoche-Rousse. 

XI. Jean I er , seigneur de Néellc et de Montgauger, comte de 

Benaon , mort vers l'an 1425 ; de son alliance avec 
Jeanne des Boches (lille de Jean des Roches et de Jeanne 
de Beaupréau ) , il laissa : 

1° Jean II, qui suit; 2° Pierre ; 3° Marie; 4" Charlotte, 
morte en 1485 , femme de Gui II de Laval, seigneur de 
Loué. 

XII. Jean II, seigneur de Néelle et de Montgauger, etc., 

comte de Benaou, mort vers 14G3. 11 avait épousé : 
1° Jacquetle de Puiseux ; 2°, en 1444, Louise de Roche- 
chouart. Du secoud lit vint entre autres enfants, 

XIII. Charles, seigneur de Néelle et de Montgauger, mort 
après 1496. Il épousa, eu 4457, Madeleine de Luxem- 
bourg (seconde lille de Thibaut de Luxembourg et de 
Philippe de Melun), dont il n'eut qu'un fils, Adrien, 
mort à l'Age de 10 ans. En secondes noces il s'allia à 
Catherine d'Estoutcville , dame de Formcries (fille de 
Robert d'Estouteville et de Marie de Sainte-Beuve). Du 
second lit vinrent : 

1° Adrien qui suit; 2° Jean, chevalier de Rhodes; 

(1) Pour ce paragraphe et les trois suivants, voir Duchesne. (Histoire de la 
maison de Béthune , édition de 1639), p. 339. 
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3° Jeanne ; 4° Antoinette, femme de François de Ilara- 
ton, seigneur de llivarenncs, dont il sera question plus 
loin ; 5° Anne. 

Adrien, comte de Néelle et de Joigny , mourut en 1507 et 
laissa des enfants qui continuèrent la maison de Pressigny- 
Saintc-Mauic. Mais, * le 16 février 1496, Charles de Prcssi- 
« gny-Sainte-Maure et son lils Adrien lirent cession de la terre 
« et seigneurie de Montgauger et de ses dépendances , à noble 
« homme Messire François Haraton (leur gendre et beau-frère) , 
« chevalier , seigneur de Champire , eu considération de son 
« mariage avec Antoiuctte de Pressigny -Sainte-Maure (leur 
« fille et sœur) (E). » 

Ce fut ainsi et alors que la seigneurie de Montgauger passa 
dans la famille Haraton dont nous parlerons plus tard : mais 
nous croyons devoir établir auparavant la comparaison entre 
ces documents et les pièces tirées de l'inventaire. 

1° Nous y lisons sous la lettre A, que le 15 décembre 1407, 
Emard de Sainte-Maure y est qualifié « Seigneur de Montgau- 
ger. » Nous avons vu plus haut , cependant , qu'à la même 
époque , et suivaut Duchesne , Jean l" de Pressigny -Sainte- 
Maure était titulaire de cette même seigneurie. Nous avouons 
ne pouvoir expliquer cette contradiction. 

2° A la date du 20 septembre 1440 (lettre B), il est fait men- 
tion de Regnault de Sainte-Maure, « Seigneur de Jonsac et de 
Montgauger. » Nous pensons qu'il faut lire Montausier; et que 
ce Kcgnault, dont il n'est question qu'une seule fois dans 
l'inventaire , était fils de Gui de Pressigny -Sainte-Maure, men- 
tionné plus haut, n° ix, comme étant la tige des seigueurs 
de Jonsac et de Montausier. 

3» Le 5 juin 1451 (lettre C), on parle de « Jean de Sainte- 
Maure, seigneur de Montgauger. » Il s'agit bien certainement 
de Jeau II, de Pressigny -Sainte-Maure , cité ci-avant au 
n° xn, et qui mourut vers 1463. 

4° Il en est de même pour le paragraphe sous la lettre D. 
VII <J 
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FAMILLE DE BARATON. 

Armes. D'or , à la fasce fuselée de gueules, accompagnée de 
7 croix ancrées de sable ; 4 en chef et 3 en pointe. 

XIV. François II, de Barato.n, seigneur de la Roehe-Bara- 

ton et de Chainpire, grand Echansonde France de I510à 
1 ô 1 9. (Second lils de François I" de Baraton mort en 1 189, 
et d'Anne Feschal). Il épousa, vers 1-49G , Antoinette de 
Prcssign Y-Sainte- Maure, dame de la Brosse ( fille de 
Charles de Sainte-Maure et de Catherine d'Estoutevillc, 
sa seconde femme). Elle lui apporta en dot la seigneurie 
de Montgauger (E) et le 28 février de l'an 1500, François 
de Baraton rendit aveu à Louis IV de Rohan , alors 
seigneur de Saiute-Maurc, en qualité de chevalier de 
Mongoger, pour son hôtel et hébergement de la Pro- 
vostière avec ses dépendances , etc. (F). 

Du mariage de François II de Baraton et d'Antoinette 
de Prcssign y vinrent : 

1° Gabriel Olivier qui suit ; 2° François, seigneur 
de la Brosse et de Challonge , qui ne laissa qu'une fille 
nommée Anne. 

XV. (i.vnniKL Olivier de Baraton , seigneur de Montgauger 

et de Rivarennes, etc. 11 épousa Renée d'Anjou Mézières 
(veuve d'Hector de Bourbon- Lavedan , et Mlle de René* 
d'Anjou-Mézières et d'Antoinette de Chabannes , dame 
de Saint-Fargcau j . 
De ce mariage naquit : 

XVI. Louis de Baraton, seigneur de Montgauger et de Riva- 
rennes , etc. De son alliance avec Jacqueline Paumart 
(tille de Joaohim Paumart , seigneur de Rillé , en Tou- 
raine, et de Françoise d'Oriville); il n'eut qu'une fdle 
unique, Guyonne de Baraton, mariée à Jacques de 
Brillouet (I). H en sera parlé plus loin. 

(1) Le P. Anselme , t. rat, p. 584. Moréry; édit. de 1759. 
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Le (3 mars 1544, Messirc Louis de Baraton vendit la terre, 
seigueurie et dépendances de Moutgauger, lïois-Durant et Sa- 
vonneau , avec le lief-seigueurie de la Provostière , à noble 
homme Jérôme Hurgensis, dont l'article suivra, moyennant 
la somme de 56,000 livres (G). 

Voilà comment Montgauger entra dans la famille Hurgensis, 
ce qui , je le crois du moins , n'avait jamais été expliqué jus- 
qu'à présent. 

Chalmel (t. III p. 104) , fait vendre ce domaine par Louis 
de Beauvau , mari de Charlotte de Brillouet (qui l'un et l'autre 
vivaient près d'un siècle plus tard), à Louis de Hurgensis (père 
de notre Jérôme) qui ne l'a jamais possédé. Néanmoins , il faut 
l'avouer, une fausse interprétation des textes du père Anselme 
et de Moréri , a fort bien pu induire en erreur l'historien de 
la Touraine , ainsi que nous allons le démontrer. 

On lit dans Moréri , édition de 1750, à l'article Hurgensis, 
que : « Jean Hurgensis , médecin de la duchesse d'Orléans et 
« de son fils (qui , plus tard , fut le roi Louis XII ) , acheta, le 
« I er janvier 1478 , la seigneurie de Gaugier, dite de Mont- 
ât gaugier. » 

Le père Anselme, tome II, p. 382, s'exprime ainsi en parlant 
de Louis de Burgensis, lils de Jean : « // fit hommage du fief de 
« M ont gaugier , mouvant de Bury , à Florimond Hobertet , le 
« 15 septembre 1513. » Plus loin, parmi les enfants de ce 
Louis Hurgensis , il fait mention de Catherine , sa fille , morte 
avant 1559, et alliée à la maison d'Hacqueville , et il ajoute : 
« Son fils fut seigneur de Mont gaugier.» 

Si les documents qui précèdent étaient applicables à la sei- 
gneurie de Montgauger, en Touraine, il est évident qu'en pré- 
sence de dates aussi précises et d'autorités aussi imposantes 
nous éprouverions un doute fondé sur l'authenticité des 
nôtres ; mais il s'agit de ne point prendre ici le Pircc pour un 
homme , et ces mots « mouvant de Bury , » mentionnés par le 
père Anselme , font connaître que le Montgaugier auquel Mo- 
réri et le père Anselme font allusion , n'est autre qu'un fief de 
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ce nom , dépendant féodalcmcnt de la seigneurie suzeraine de 
Bury , située à un kilomètre environ au N.-N.-O. de Chambon , 
actuellement commune de l'arrondissement de Blois , dans le 
département de Loir-et-Cher. 11 y a encore une autre com- 
mune appelée Montgauger dans le canton de Mirebeau , dépar- 
tement de la Vienne. 

Ainsi peuvent et doivent s'expliquer les anomalies appareutes 
entre l'assertion du père Anselme et le texte de notre inventaire; 
mais on doit comprendre comment Clialinel et consorts ont pu 
être induits en erreur dans cette occasion. Revenous à la fa- 
mille Burgensis. 

FAMILLE BURGENSIS ou BOURGEOIS. 

Arme». D'azur, à trois lions d'or, les deux du chef affrontes , 
tenant une fleur de lis aussi d'or. 

0 

XVI. Jérôme de Burgensis , abbé commendataire de Saint- 
Pierre-dc-Chalous en 1545 et, plus tard, évèque et 
comte de Chalons et Pair de France, mourut le 4 juin 
1573. 11 était iils de Louis de Burgensis, premier mé- 
decin des rois François P r et Henri II, et de Marie 
Hélin. 

Jérôme de Burgensis qui , ainsi que nous l'avons dit plus 
haut , avait acheté au prix de 56,000 livres la seigneurie de 
Montgauger, le 13 mars 1514 , en prit possession par acte du 
25 juin 1515 (H). Enfui , le 20 octobre 1546, il céda une partie 
des droits et de la terre à demoiselle Claude de Beaulieu (I). 

Jérôme de Burgensis était frère de Claude qui suit, et était 
fort probablement rentré dans la totalité du domaine de Mont- 
gauger, puis qu'il le transmit à son frère, ainsi qu'on le verra 
ci-après. 

XVI. Cl al de de Burgensis, secrétaire des finances du roi, 
mourut en 1568. Il assista le 0 février 1559, à l'assem- 
blée géuérale tenue à Tours pour la réformation de la 



coutume de Touraine (1) , dans le procès-verbal de la- 
quelle il porte la qualification de seigneur châtelain de 
Mongoger et de Saint-Epain (2). 
Le 6 octobre 1562, il vendit, par acte authentique, la sei- 
gneurie de Montgauger à Guillaume de l'Aubespincqui viendra 
(L). 

Cbalmel, tome III, p. 195 , prétend que « les héritiers de 
« Claude de Burgensis vendirent , après sa mort , la seigueurie 
« de Mongoger à Michel du Guast , qui la posséda à titre de 
« marquisat; et qu'ensuite elle fut vendue, par décret, sur 
m les héritiers de ce dernier et qu'elle rentra dans la maison 
« de Beauvau. » 

Il se peut que Michel du Guast ait possédé la seigneurie de 
Montgauger à titre de marquisat , et pourtant , le fait nous 
semble douteux puisque notre inventaire n'en fait aucune 
mention : mais ce ne peut être bien certainement nia l'époque, 
ni dans les circonstances indiquées par Chahncl , puisque 
Claude de Burgensis , lui-même , six ans avant sa mort, avait 
vendu cette seigneurie à Guillaume de l'Auhespine, lequel en 
rendit aveu en 1574 (N). Ce serait tout au plus après cette 
dernière date que lui ou ses héritiers l'auraient rétrocédée à la 
maison de Beauvau. D'ailleurs, ou verra plus Ioiu que ce fut 
au mariage de Charlotte Brillouct avec Louis 1 er de Beauvau 
que cette maison fut redevable de la possession de Moutgaugcr. 

FAMILLE DE LAIBESPESE, 

EN TOURAISE. 

Armes. D'azur , au sautoir alaisé d'or , accompagné de quatre 
billettes de même et d'une rose en pointe. 

XVII. Guillaume de l'Aubespixe , seigneur de Chateauneuf- 
sur-Cher , chancelier des ordres du roi. Nous avous dit 

(1) S. Bnret. Coutumes de Touraine, ICO!), p. 105. 

(2) Le P. Anselme , t. n, p. 382. Moréri, édit. de 1750. 
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plus haut que , le 6 octobre 1562, il fit l'acquisition de 
la seigneurie de Montgauger, et que le 5 juillet 1574, il 
eu fournit aveu (L et IN). 

Guillaume de TAubcspine avait épousé Jeanne Boche- 
tel , dont il eut uu lils nommé Charles, mort le 2G sep- 
tembre 1653. Il fut gouverncur-lieutenant-géuéral de 
la Touraine, par lettres patentes délivrées à Saint- 
3Iichel,le22juiu 1032. 
Aucun auteur , à notre connaissance , n'avait mentionné le 
seigneur de l'Aubespine, comme ayant possédé la seigneurie de 
Montgauger. Nous ignorons en vertu de quelle transaction la 
seigneurie de Montgauger revint, après l'aveu de 1574, à 
Guyonnc de Baraton , fille de Louis de Baraton , qui l'avait 
vendue, en 1544 , à Jérôme Burgensis; cependant le fait est 
certain , comme on le verra plus loin. 

Les documents extraits de l'inventaire des titres et actes de 
propriété des seigneurs de Sainte-Maure s'arrèteut, pour 
l'objet de cette notice, à l'an 1574 ; néanmoins à l'aide d'autres 
éléments non moins authentiques , nous allons poursuivre la 
série des seigneurs de Montgauger. 

FAMILLE DE BRILLOUET. 

Armes. De sable , à un lion d'argent. 

XVII. Jacques de Brilloiet, seigneur de Riparfonds. 11 
épousa en 1572, Guyonnc de Baraton , dame de Mont- 
gauger et de Rivareunes (fille unique de Louis de Baraton 
et de Jacqueline Paumart). Ils n'eurent qu'une fille, 
Charlotte, mariée à Louis I" de Beauvau , qui suit (1). 

MAISON DE BEAUVAU 
(branche de montgalger et de rivakennes). 
Armes. D'azur , à uu léopard d'or. 
XVIJI. Louis I' r de Bealvau , seigneur des Auluais , de Bu- 
guy et de Rivareunes , etc. (troisième lils de Gabriel de 

(1) Le P. Anselme, t. TOI, p. 584. 
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Beauvau, seigneur du Rivau, et de Marguerite de 
Foucault, dame de la Salle, sa première femme). Il 
épousa Charlotte Brillouet , mentionnée plus haut , 
dont il eut entre autres enfants : 

XIX. Lolis II , mort le G janvier 10'» 1 . 11 avait épouse* Char- 
lotte Fergon , fille unique de Martin Fergon , seigneur 
de la Motte d'Usseau , d'où naquit entre autres : 

XX. François de Beai v al , marié avec Louise de la Baume 

le Blanc ( lille de Jean de la Baume le Blanc , seigneur 
de la Vallière, et de Françoise de Beauvau du Rivau) ; 
de cette alliance est né : 

XXI. Garriel-Henri de Beai vau , comte de Crissé , marquis 
de Beauvau et de Montgauger , mort le 12 juillet 1738. 
De son alliance avec Marie-Angélique de Saint-André, 
il laissa une nombreuse postérité , dont une lille , Hen- 
riette-Louise , qui porta le marquisat de Montgauger 
dans la maison de Choiseul qui suit (1). 

MAISON DF CHOISEUL LA R1V1ÈRF, 

EN CHAMPAGNE ET EN TOUR AINE. 

Armes. D'azur, à la croix d'or cantonnée de 18 billettes de 
même ; 5 placées dans chaque canton du chef, et 4 posées 
en carré dans chaque canton de la pointe. 

XXII. Hurert de Choisell la Rivière, mort le lOjuin 1727. 
Il avait épousé 1° en 1091 , Marie de Lamhertjc, morte 
sans postérité le 26 novembre 1710 ; 2° le 28 avril 1711, 
Henriette-Louise de Beauvau , précitée , dont il laissa : 

1« César-Gabriel qui suit; 2 4 Gabriel-Hubert, mort 
eu bas-i\ge. 

XXIII. César-Garriel de Choisell, comte de Choiseul-Chc- 
vigny , mort en 1788. Ce fut en sa faveur que le mar- 
quisat de Montgauger fut , eu novembre 1762 , érigé eu 
duché- pairie. 

(î) Mortri, édition de H59. 
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Il épousa, le 30 avril 1732 , Marie de Champagne , 
fille de René Rrandelis , marquis de Villaiues , et de 
Catherine-Thérèse le Rover. De ee mariage vint : 
XXIV. Régnai lt-Ci*ar-Loiis dk Choisei l, due de Praslin 
et de Montgaugcr. Il fut le dernier qui jouit de ces titres 
dont il fut dépouillé par la révolution, en 1 7U0. 

11 a laissé des enfants. [Le P. Anselme, t. IV, p. 8i9. 
— Moréri, 1759). 
Kous ne saurions affirmer que cette notice présente le ta- 
bleau lidèle des nombreuses permutations auxquelles la 
seigneurie de Moutgauger fut nécessairement soumise pendant 
l'espace de plus six siècles (depuis Hugues II de Sainte Maure, 
vers 1150, jusqu'en 4 71X)) . 

Ce n'est que sur l'affirmation de Chalmel et on doit savoir 
à quoi s'en tenir maintenant sur ses assertions ) , que nous 
avons fait remonter la série des seigneurs de Moutgauger jusqu'à 
Hugues II de Sainte-Maure; mais nous présentons comme 
incontestable , 1 enumération de ces seigneurs , depuis A ymard 
de la Rochefoucauld , en 1 i07 , jusqu'à Guillaume de l'Au- 
bespiue , en 1574. 

Au surplus , si nous avons la prétention , mal fondée peut- 
être , d'avoir mieux fait que nos devanciers , nous n'en accueil- 
lerons pas avec moins d'empressement les sages rectifications , 
et les critiques même, auxquelles la présente notice pourrait 
donner lieu. 



Extraits de l'inventaire général des actes, titres, etc., concer- 
nant Sainte-Maure. 

(A). — « Le 15 décembre 1407 , don fait par Jean de Craon , 
« seigneur de Montbazon, à Kmard de Sainte-Maure, 
« seigneur de Montgauger , du tief de la Provostièrc , aux 
« charges de la relever de Sainte-Maure à foi et hommage 
• simple , et payer un gant de cerf de la main senestre , 
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« de trois ans en trois aus avec la réserve de la justice. » 

(p. 293). 

— « Le 26 septembre 1416 , bail fait par noble homme 
« Begnault de Sainte-Maure , seigneur de Jonzac et de 
« Mongauger , à Laurent Boucher, du lieu et dépendance 
« de Beauregard , situé paroisse Saint-Épain , à la charge, 
« etc. Signé Gondclleau. » (p .4). 

— « Le 5 juin 1451 , transaction passée , etc. Ledit sei- 
« gneur évêque paiera la somme de 20 livres tournois de 
« rente annuelle à Messire Jean de Sainte-Maure , seigneur 
« de Mongauger t pour tenir lieu , etc. Signé Faulcon et 
« C.rellct. » (p. 1). 

— « Le 4 avril 1458, aveu rendu à Sainte-Maure par Jean 
■ de Sainte-Maure, seigneur de Mongauger, pour l'hôtel 
« et hébergement de la Provosticre , avec ses appartenances 
« et dépendances , tenu à foi et hommage simple, un gant 
« de cerf de la main senestre , de tiers an en tiers an , au 
« jour et terme de la St-Barnabé. » (p. 293). 

— « Le 16 février 4 496 , cession faite de lu terre et 
•< dépendance de Mongauger , par Messire Charles de 
« Sainte-Maure , comte de ^ T eslc , et Messire Adrien de 
« Sainte-Maure , comme de Joigny , au profit de noble 
« homme Messire François Baraton, chevalier, seigneur 
« de Champire , et dame Antoinette de Sainte- Maure , sa 
« femme , et en considération de leur mariage. » (p. 295). 

— ■ Le 28 février 1500 , aveu rendu à la seigneurie de 
« Sainte-Maure , par François fiaraton , chevalier de Mon- 
« gauger , pour son hôtel et hébergement de la Pro- 
« vostière , avec ses dépendances , tenu à foi et hommage 
« simple , un gant de cerf comme ci-devant , avec basse 
« voirie. » (p. 293). 

— « Le <3 mars 1544 , contrat de vente de la terre , sei- 
« gneuric et dépendances de Montgaugcr, Bois-Durant et 
« Savonueau , par Messire Louis Baraton , à noble homme 
« Jérôme Burgensis, auquel lieu de Montgauger il déclare 



- 138 - 

« avoir droit de haute , moyenne et basse justice , tenu à 
« foi et hommage simple de Sainte-Maure , avec le fief et 
« seigneurie de la Provostière , pour la somme de 56,000 
« livres. - (p. 294). 

(H) . — « Le 25 juin 1545 , prise de possession de la terre et 

« seigneurie de Mongauger, par Jérôme Bnrgeusis , abbe 
c commendatairc de Saint-Pierre de Chalons. » (p. 294). 

(I) . — « Le 20 octobre 1546 , contrat et cession de droits de 

« partie de la terre de Mongauger, par Messire Jérôme 
» Burgensis, à demoiselle Claude de Bcaulicu. » (p. 294)- 

(J). — « Le 3 décembre 1558, saisie féodale apposée sur la 
« terre et seigneurie de Mongauger , Bois-Durant et Pro- 
« vostière , faute de foi et hommage et autres devoirs 
« seigneuriaux. » (p. 295). 

(K). — « Le 9 février 1562, acte de foi et hommage fait au 
• seigneur Loys de Rohan , prince de Guémenée , baron 
« de Sainte-Maure pour les seigneuries de Mongauger , - 
« Ik>is-Durant et la Provostière tenues dudit Sainte- 
« Maure. » (p. 294}. 

(L). — «lie 6 octobre 4562, contrat de vente de la terre et 
« seigneurie de Mongauger , entre Messire Claude Bur- 
« gensis et le seigneur de l'Aubespine (Guillaume), avec 
« le droit de chAtellenie, haute , moyenne et basse justice, 
« pêcherie et chasse et autres dépendances , tenue à foi 
« et hommage simple , un gant de cerf de la maiu senestre , 
« de trois ans en trois ans. » (p. 294). 

(M). — • Le 10 octobre 1562 , quittance de lots et ventes de 
« la terre et seigneurie de Montgauger, lesquelles ventes 
« se payent à raison du dixième denier, avec une promesse 
« du seigneur Charles de Rohan, prince de Guéménée , 
« pour la moitié de remise des dits lots et ventes. » 
(p. 295). 

(N). — « Le 5 juillet 4574 , aveu fourni à la seigneurie de 
- Sainte-Maure , par Messire Guillaume de l'Aubespine , 
« baron de Chateauncuf (sur Cher), pour la terre et sei- 
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« gncurie de Moogauger , avec les maisons , terres , do- 

« maines , rentes , cens , droits et revenus en dépendants; 

« justice haute , moyenne et basse , patibulaire à quatre 

« piliers , garenne à conils et à lièvres , chasse , prieuré 

« de Mongaugcr, chapelle de tous les saints desservie en 

« l'église de Saint-Epain , bois et forêts de Mongaugcr , 

« vivier, couvent de frères mineurs fondé près le dit lieu 

« de Mongaugcr ; le tout tenu à foi et hommage lige de 

« Sainte-Maure. « (p. 205). 

RÉCAPITULATION DES SEIGNEURS DE MONTGAUGER. 
Maison de Sainte- Maure. 

1. Hugues U, de Sainte-Maure, marié à Aois de Moutgauger 

(Chalmel). 

2. Guillaume P r , fils de Hugues II (père d'Avoise qui suit). 

Maison de Pressigny ou Précigny-Sainte- Maure. 

3. Guillaume II, de Pressigny -Sainte -Maure, marié à 

Avoise de Sainte-Maure. 

4. Josrert, lils de Guillaume 11 et frère de Guillaume III, 

mort sans postérité. 

5. Guillaume IV + 1271 , fils de Josbert , et père de Guil- 

laume V, qui continua la maison des seigneurs de 
Sainte- Manrc , et de Pierre 1" , qui continua ceux de 
Moutgauger. 

G. Pierre l", fils puîné de Guillaume IV , épousa Mahaut. 

7. Pierre II , dit Drumas, (ils de Pierre I er , épousa Margue- 

rite d'Amboise. 

8. Jean I", lils de Pierre II, épousa Jeanne des Roches. 

9. Jean II , fils de Jean I er , épousa 1° Jacquette de Puiseux ; 

2° Louise de Rochecbouart. 
10. Charles , lils de Jean II, et père d'Adrien et d'Antoinette 
qui suit. (Le 16 février 149G , il dota cette dernière de 
la seigneurie de Montgauger). 
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Maison de Baraton. 

11. François Baraton, épousa Antoinette de Pressigny- 

Saintc-Maurc. 

12. Gabriel Olivier, fils de François, épousa Renée d'Anjou- 

Maizières, veuve d'Hector de Rourbon-Lavedan. 

13. Louis, fils de Gabriel Olivier et père de Guyonne qui 

viendra plus loin. ( Le 13 mars 15'*4, il vendit la sei- 
gneurie de Montgauger ù Jérôme Burgcnsis qui suit). 

Famille Burgensis. 

14. Jérôme Bugensis, mort en 1573. (Il céda une partie de la 

seigneurie en 1546.) 

15. Claude , frère de Jérôme. Il vendit Montgauger , en 1562, 

à Guillaume de l'Aubespine qui suit. 

Famille de l'Aubespine. 

16. Guillaume de l'Aïbespine. Il fournit aveu en 1574 ; mais 

la terre revint à Guyonne Baraton. 

Maison Brillouet. 

M. Jacques de Brillouet, marié à Guyonne Baraton (tille 
de Louis, le 1 er veudeur, en 1544), père et mère de 
Charlotte qui suit. 

Maison de Beauvau. 

18. Louis I er de Beauvau , épousa Charlotte de Brillouet. 

19. Louis II, fils de Louis 1 M , mort en 1641 , épousa Char- 

lotte Fergon. 

20. François , fils de Louis II , marié à Louise de la Beaume 

le Blanc. 

21. Gabriel Heinri, fils de François et père de Henriette- 

Louise qui suit. (1). 

(I) Nota. Nous croyons devoir faire remarquer que La Chesuaye-dcs-Bois , 
moins bien informé, peut-être, alllrme à plusieurs reprises qu'en 1757, le 
marquisat de Montgauger était possédé par Marie-Anne-ÉUsabeth de Beau- 
vau , fille unique de Pierre Madeleine de Beauvau, marquit de Jttrau et de 
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Maison de Choiseul la Rivière. 



22. Hubert de Choiseul la Rivière 1727 , épousa Hen- 

riette-Louise de Beauvau , iille de Gabriel Henri. 

23. César Gabriel, duc de Montgauger, fils de Hubert, 

mourut en 1788. 
2'». Regnault César-Louis, ducdePraslin et de Montgau- 
ger , en 1790. 

Montgauger (frère de Gabriel Henri (Voyez plus haut , n° 21} , et , par consé- 
quent , nièce de ce même Gabriel Henri , mort le 12 juillet 1 738. Si celte asser- 
tion est exacte , le marquisat de Montgauger ne serait entré quo plus tard dans 
la maison de Choteeul-la-Rivière. 



De la PONCK. 
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Séance du 25 mai f 854. 



PRÉSIDENCE DE M. BOURASSK. 

Le procès-verbal de la dernière séanco est lu et adopté. 

Correspondance, livres et objets offerts. — Lettre de M. le pré- 
sident de la Société des antiquaires de Zurich, qui propose l'échange 
des publications de la Société qu'il préside . avec celles de la So- 
ciété archéologique de Touraine. 

Annales de la Société d'agriculture, des sciences et des arts du 
Pvy. 

Annales du Bien, 3* année, 3 e livraison. 

Annales de l'Académie d'arcliéologie de Belgique , tom. XII , 
V* livraison. 

Povillés du diocèse de Lisieux. par M. Lcprévost. — Notice sur 
la châsse de Saint - Taurin , d'Evreux , par le môme ( offerts par 
M"" Manceau). 

Bulletin de la Société des antiquaires de l'Ouest, 1855, I" tri- 
mestre. 

Athenœum français, mars, avril et mai. 

Un certain nombre do vieilles monnaies ; un éperon du xvi" siè- 
cle, donnés par M. Bourassé. 

Une pièce de monnaie d'argent, donnée par M. Léopold de Beau- 
mont. 

Par M n * Manceau : — Un bas-relief en bois ; fragmente de car- 
reaux émaillés, provenant de la cathédrale de Tours; deux médailles 
de Néron ; un Antonin le Pieux ; un Trajan ; un Alexandre-Sévère : 
une Sabine, femme d'Adrien ; un Marc-Aurèle ; un blanc de Char- 
les VI ; un douzain de Henri III ; un double tournois de Gaston 
d'Orléans, 1630; une médaille d'Armand, cardinal duc de Richelieu, 
1G36 ; un jeton de François d'Ëslaing, évéque de Rodez ; un denier 
d'argent, frappé à Mclle* en Poitou , au xr siècle ; un poids moné- 
taire, de huit réaux d'Espagne; un jeton moderne , d'Auguste; un 
sceau en cuivre; une bulle en plomb, du pape Martin IV. 

M. Grandmaison lit la continuation de son mémoire sur les archi- 
ves du département d'Indre-et-Loire ; il examine , dans cette partie 
de son intéressant travail, quelle a été pour nos archives l'effet de la 
loi du 7 messidor an II , et s'arrête au décret du 5 brvmaire an V 
ordonnant la réunion de toutes les archives des districts dans le 
chef-lieu de chaque département. 

La Société remercie M. Grandmaison de cette lecture et ordonne 
le renvoi à la commission de rédaction de cette partie de son mé- 
moire. 
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M. de Galembert donne communication à la Société de la liste des 
questions qui seront traitées au congrès scientifique qui se réunit, 
celte année, au Puy. 

M. Grandmaison fait connaître que , grâce à l'initiative prise par 
l'administration départementale , une collection do cent quarante- 

Jiuatre chartes , relatives à la ville de Châleaurenault , ont pu , sans 
rais considérables, être réintégrées dans nos archives départementa- 
les d'où, sans doute, elles étaient sorties. 

La Société reçoit avec la plus vive satisfaction celte communica- 
tion. 

La séance est levée. 
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NOTICE HISTORIQUE 

SDR LES 



L'origine des archives d'Indre-et-Loire, comme celle de 
toutes les archives départemcn taies , se trouve dans la procla- 
mation du roi du 20 avril 1790, qui ordonne à tous les États 
provinciaux , assemblées provinciales , commissions intermé- 
diaires, intendants et sul>délégucs de remettre aux directoires 
de départements et de districts les |>apicrs relatifs à l'adminis- 
tration de chaque département. Dès le 27 septembre de la 
même année, le directoire d'Indre-et-Loire décide que les ar- 
chives seront placées dans la partie de l'ancienne intendance, 
où étaient les offices , et arrête que le sieur Nadaud , secrétaire 
du département , qu'il nomme son archiviste , fera disposer 
convenablement le local et dressera uu inventaire. Mais ces 
archives étaient purement administratives et sans grande im- 
portance historique. Elles ne contenaient sans doute que les 
papiers provenant de l'ancienne intendance et de l'assemblée 
provinciale et commission intermédiaire de ïouraine, remis le 
10 septembre 17ÎX) aux commissaires du département, par le 
sieur Geuty, seul délégué général ; quant au directoire du 
district de Tours , qui fonctionnait conjointement avec le di- 
rectoire du département , de même que , plus tard , on a vu 
un préfet d'Iudre-et- Ivoire et un sous-préfet de l'arrondisse- 
ment de Tours , il n'est point fait à cette époque mention 
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de ses archives dans les registres de délibérations, et l'on 
cherche vainement un archiviste dans la liste de ses employés. 
Mais la loi du 5 novembre 1790, concernant la vente des biens 
nationaux, contenait la disposition suivante, qui devait 
singulièrement accroître la masse des papiers réunis dans les 
archives de district. « Les registres , les papiers , les ter- 
« riers , les chartes et tous autres titres quelconques des béne- 
«« liciers, corps , maisons et communautés, des biens desquels 
- l'administration est confiée aux administrations de départc- 
« ment et de district, seront déposés aux archives du district 
« de la situation des dits bénéfices, avec l'inventaire qui aura 
« été ou qui sera fait préalablement. » 

Avant même cette décision législative, le directoire du 
district de Tours avait arrêté, le M octobre 1790, que les 
scellés seraient apposés sur les archives des chapitres do Saint- 
Galien , Saint-Martin, Saint-Vincent , Saint-Pierre-Ie Puellicr 
et de Plessis-les-Tours ; mais il ne semble pas qu'alors on ait 
songe à déplacer ces différents dépôts et à les réunir dans un 
seul local. Nous voyons eu effet les sieurs Rougeot, archiviste 
du chapitre de Saint-Gatien , et Amelin , archiviste de celui de 
Saint- Martin , conserver leurs fonctions et procéder sans dé- 
placement à la rédaction des inventaires prescrits par la loi du 
5 novembre. C'est le directoire , qui pourvoit à leur traite- 
ment , c'est de lui qu'ils relèvent désormais et , le 28 juin 91, 
il autorise Rougeot, archiviste du ci-devant chapitre de 
Saint-Gatien . à faire transporter daus le local des archives du 
dit chapitre, tous les titres qui se trouvent chez le sieur Le- 
sourd , commissaire à terrier. Deux mois plus tard , le 27 août 
1791 , le directoire du district en continuant le traitement de 
Rougeot, l'attache directement et délinitivemeut a ses archives 
et le nomme son archiviste. 

Rougeot (Antoine) était alors Agé d'euviron 50 ans, natif de 
Paris , résidant à Tours depuis 1760 et archiviste du chapitre 
de Saint-Gatien depuis 1778. 11 était directeur de l'école pu- 
blique de dessin, fondée par lui à Tours, possédait des 
VU 10 
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connaissances étendues et variées, une grande habitude des 
chartes, un esprit méthodique, et, connue on peut en juger par la 
fondation de l'école de dessin , il n'était point étranger aux 
beaux-arts. Le district ne pouvait guère mieux choisir, mais le 
malheur des temps fit que ce bon choix servit peu à nos ar- 
chives, comme on le verra. 

Rougeot prend la qualilé d'archiviste du district des le 
mois de novembre de la même anuée 1791 , en écrivant au di- 
rectoire pour lui exposer son plan de travail et lui demander 
un ou deux aides; il s'agissait, en effet, de dresser des états des 
rentes dues dans les différentes paroisses, et qui devaient dés- 
ormais être perçues par la nation , travail inunensc , dit avec 
raison Rougeot . et qui dans les grands corps et communautés 
occupait plusieurs archivistes et feudistes. 

C'est alors sans doute que fut adjoint à Rougeot le sieur 
Collineau , feudiste , et |>arfaiteinent au courant des chartes 
françaises ; les titres , d'ailleurs , allaient s'accumulant dans 
les archives du district par suite de la réunion dans ces archives 
des chartriers des maisons et communautés religieuses situées 
dans le district de Tours. Ces établissements , dont plusieurs , 
comme Marmoutier , Saint-Martin , Saint-Julien, avaient 
des domaines immenses et s'étendant bien au delà des 
limites du département , possédaient des archives très-consi- 
dérables et remontant aux premiers siècles du moyen âge. Aussi 
en juin 1792 , Rougeot demandait-il le transport dans le gre- 
nier du district des armoires grillées servant autrefois à loger 
les titres de la ci-devant abbaye de Marmoutier, et dans le 
mois d'octobre de la même année , il représentait de nouveau 
au directoire que le local destiné aux archives n'était pas assez 
grand pour contenir les titres qui restaient encore dans les 
grands chartriers , titres qu'il importait cependant de réunir 
dans un seul dépAt, pour faciliter leur mise en ordre et leur 
communication aux préposés de la régie nationale. Une chapelle 
de l'église de Saint-Hilairc fut affectée a cet usage et l'on y plaça 
les grandes armoires, récemment apportées de Marmoutier. 
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Mais ces mesures étaient insuffisantes pour opérer cette 
réunion de toutes les archives en un seul dépôt , si nécessaire 
et si désirée par l'archiviste , et j)endant quelques années 
encore ou conserva des titres dans le grand chartrier de Saint- 
Martin et même ailleurs. 

Une telle dispersion des documents était cependant très- 
préjudiciable au travail de Rougeot ; elle lui occasionnait des 
déplacements continuels et mettait un obstacle insurmontable 
à rétablissement d'un ordre général. Malgré son zèle et son 
activité, l'archiviste ne pouvait suffire à débrouiller cet immense 
chaos et à répondre aux demandes incessantes des pré|x>sés à 
la régie des domaines nationaux et à celles des particuliers 
acquéreurs de ces mêmes domaines. La confiscation révolu- 
tionnaire avait , d'ailleurs , mis entre les mains de la nation 
une énorme quantité de rentes foncières tant en argent qu'en 
grains et vinages, et la représentation des titres créatifs de 
ces rentes pouvait seule en assurer le recouvrement. Ce n'é- 
tait assurément pas une mince besogne que de découvrir et 
de trier ces titres de rentes foncières conservées par la loi, 
au milieu de l'énorme amas de pièces concernant les droits 
féodaux et honorifiques , dont se composaient en grande par- 
tie les anciennes archives le 20 février 17U3. Rougeot était forcé 
de demander au directoire de Tours , une prorogation du délai 
de trois mois fixé pour la production de ces titres par la toi du 
20 août 1792. On voit assez par là sous le poids dequel im- 
mense travail était accablé Rougeot , et si lou s'est complu 
parfois à représenter les positions d'archivistes comme des 
sinécures, on doit convenir au moins qu'il n'en était pas ainsi 
pour l'archiviste du district de Tours. Afin sans doute de 
diminuer l'immensité de son travail, Rougeot s'avisa d'un 
expédient qui, continué pendant plusieurs années, a été véri- 
tablement la ruine et la dispersion des magnifiques archives 
d'Indre-et-Loire. Connue les grandes abbayes de Tours jws- 
sédaient des domaines dans toute l'étendue du territoire de la 
république , il prit le fâcheux parti d'envoyer à chacun de ces 
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départements toutes les pièces relatives aux prieurés et autres 
établissements situés dans leur circonscription , mais dépen- 
dant de nos abbavcs tourangelles, (kîtte mesure, qui dispersait 
ainsi des monuments historiques accumulés depuis des siècles, 
et qui n'a été appliquée , du moins avec la même étendue , 
dans aucun autre département , a été, je le répète, la ruine 
de nos archives. La seule excuse qu'on puisse donner en fa- 
veur de Kougeot se trouve , nou pas dans l'immensité du tra- 
vail qu'il pouvait diminuer ainsi , mais dans l'exiguïté du local 
où se trouvaient entassées toutes ces richesses ; ce local, com- 
posé de deux chambres et d'un cabinet , était , en effet , dans 
un tel état d'encombrement , que toute recherche y semblait 
imjyossiblc. Nous verrons par la suite et jusqu'à nos jours 
subsister cette exiguïté du local , qui, il faut bien le dire, n'a 
n'a pas été une des moindres causes des pertes que nous dé- 
plorons. 

La révolution , du reste , en poursuivant son cours , se char- 
geait de pourvoir, à sa manière , au désencombrement des 
ebartriers. 

Un décret du 25 août 4792 avait supprimé tous les droits 
seigneuriaux ; un autre, du 17 juillet 4793, ordonna le brù- 
lement de tous les titres concernant ces droits , dont il semble 
qu'on voulût ainsi anéantir jusqu'au souvenir même. Les effets 
de ce décret ne se firent pas attendre dans notre département, 
où tout était sans doute préparé pour l'autodafé, et dès la lin de 
ce même mois de juilllet , les commissaires du département , 
Pierre et Heaulieu, procédèrent au brùlement des titres de droits 
féodaux des églises de Saint-Gaticu et de Saint-Martin. Le 
10 août suivant , le district faisait procéder à un autre incen- 
die, et le 27 brumaire, an il (17 novembre 4793} , le district, 
cette fois conjointement avec la municipalité, livrait aux 
flammes révolutionnaires de nouveaux débris de la féodalité. 
Je n'ai pas trouvé de procès-verbaux des deux premiers in- 
cendies , mais ils sont mentionnés dans une lettre de Kougcot 
au district de Tours, du 14 nivôse , an n (3 janvier 1794). 
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Quant à celui du 27 brumaire , nous en avons le procès-verbal 
écrit et signé de la main de Rougeot et ainsi conçu : 
« Le 27 brumaire; 17 novembre, vieux style), Tan n de la 

■ République française, une et indivisible, en vertu de l'arrêté 

- du conseil du district du 23 brumaire, les titres de privilèges 

- et des droits ci-devant seigneuriaux , ont été mis en deux 

- tombereaux et conduits en présence du conseil du district de 

- Tours, sur la place nationale , et se sont réunis, aux trois 
« voitures de titres destinés par la municipalité à être brûlés. 
« Les autorités constituées, le représentant du peuple Guim- 
« berteau , les tribunaux judiciaires , les corps militaires et la 
« société populaire , invités par le district, étaient rassemblés 
« dans la salle de la maison commune et se sont rendus en 
« cortège par les rues de la Loi, de la Scellcrie et de la 

• Guierchc, à la place ci-devant d'Aumont, où était préparé 

• un bûcber. Les titres ont été jetés dans le dit bûcher et le 

■ feu y a été mis par le représentant du peuple , les présidents 

■ des autorités constituées et les chefs des corps militaires, 

• en présence du public, qui a témoigné la plus grande satis- 

■ faction de cet acte de justice , pur les cris répétés de : Vive 
« la République ! et par des danses réitérées autour du feu de 

• joie pubbe qui a élé allumé à l'heure de quatre après midi , 
« et a duré jusqu'à dix , à la garde d'un piquet de vingt-cinq 
« grenadiers qui , d'après les ordres du représentant du 

- peuple, des administrations et de la municipalité , se sont 
« donné, à la recommandation du général Duelozcau, tous 

- les soins, pour qu'il ne restât aucun vestige de ces titres in- 
« jurieux aux droits de l'homme , et ont entretenu le feu avec 
« une activité nécessaire, vu la pluie continuelle, en présence 

• et sous la surveillance des citoyens Rougeot, archiviste du 

• district , et Collineau , son collègue , qui ont assisté jusqu'à 
« dix heures du soir et ne se sont retirés que lorsqu'ils ont vu 
« que tout était consumé : dont ils ont dressé le dit procès- 

• verbal les jour et an que dessus. 

« Signé Rougeot. Collineau. • 
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Le même cahier dont nous avons extrait la curieuse pièce 
qui précède contient un inventaire sommaire des titres brûlés 
qui nous permet d'apprécier la valeur historique de ces 
documents. Nous y lisons en effet les désignations suivantes : 

Un registre en parchemin intitulé : Jean Gastineau , conte- 
nant les statuts , privilèges et droits du ci-devaut chapitre de 
Saint-Martin. 

Un autre registre intitulé : Pancarte noire , contenant les 
privilèges et droits du dit ci-devant chapitre. 

Une liasse de chartes en latin , qui sont des privilèges accor- 
dés par Charlemagne. 

Autre , des privilèges accordés par Charles le Chauve. 

Autre , des privilèges accordés par les rois Louis, Charles et 
Philippe, des ix c , x e , xi c et xii* siècles. 

Sans parler de plusieurs liasses de privilèges concernant 
les abbayes de Saint-Julien et de lïeaumont-lès-Tours , dont 
la date n'est point indiquée , mais qui devaient être fort anciens , 
les désignations qui précèdent suffiront, je pense, pour exciter 
nos regrets les plus douloureux. Remarquons , en outre, que 
ce n'est là qu'un seul procès-verbal ; que nous n'avons pas les 
autres, notamment celui de l'incendie des titres de l'arche- 
vêché de Tours ; et quand nous voyons sur les marges de 
l'inventaire de ce môme archevêché ces mots écrite de la main 
même de Rougeot, titres féodaux, incendiés, notes fatales , ap- 
pliquées à des diplômes de rois et bulles de papes du xr et du 
xii l ' siècles, nous sommes autorisés à dire, sans crainte d'èjtre 
taxés d'exagération , qu'une énorme quantité de titres d'un 
prix iuestimable pour noire histoire locale et même pour l'his- 
toire générale de France, ont été dévorés dans ces hojocausles 
insensés. Mais on s'aperçut bientôt que ces magnifiques par- 
chemins , échappés à l'action destructive des siècles, pouvaient 
être employés plus utilement qu'à des feux de joie , et un arrêté 
du directoire du 13 prairial an n , considérant que la 9' com- 
mission réclame à toute force des parchemins pour la fabrica- 
tion des gargousses , que l'artillerie a le plus grand besoin de 
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ces objets, charge le citoyen Rougeot (le fouiller tous les dé- 
pôts des églises , maisons religieuses et tribunaux et de faire 
le tri des parchemins qui s'y trouvent. Trois aides lui furent 
momentanément adjoints pour cette opération, et le 23 prairial 
Rougeot remettait au district son procès-verbal , constatant 
qu'il avait réuni une trentaine de liasse de parchemins pesant 
83î livres et propres au service de l'artillerie , c'est-à-dire 
d'une dimension variant entre 2 pieds et 15 pouces de longueur 
et sans trous. C'étaient doue les plus belles et les mieux con- 
servées d'entre nos chartes échappées aux bûchers qui allaient 
encore disparaître Toutes ces destructions ne s'accomplissaient 
point au hasard ; Rougeot y procédait au contraire avec mé- 
thode et ce n'était qu'après avoir soigneusement et conscien- 
cieusement trié les parchemins qu'il décidait sur leur sort. Sa 
correspondance avec les membres du district fait foi de la 
régularité et de l'intelligence qu'il apportaitdans ses opérations, 
et sans doute, il dut plus d'une fois déplorer la perte des do- 
cuments si précieux pour l'histoire du pays qui lui passaient 
successivement entre les mains, pour aller de là sur le bûcher ou 
dans les magasins de l'artillerie. Une ressource, cependant, 
restait à l'archiviste pour sauver les documents qui lui sem- 
bleraient dignes de l'être. 11 lui sullisait d'écrire sur les titres 
menacés, ces deux mots : Conserves pour l'histoire; cette men- 
tion leur tenait lieu de sauvegarde . et c'est ainsi que nous a 
été conservé, à Paris même, le trésor des chartes des rois de 
France. La Convention, en effet , malgré sa haine pour l'ancien 
régime et la terrible guerre qu'elle lui faisait, n'avait point 
enveloppé dans la prescription des titres féodaux les documents 
appartenant à l'histoire , aux sciences et aux arts. C'était là, 
comme on voit, une large voie laissée à la tolérance ; par mal- 
heur Rougeot en usa trop rarement et il semble que cette rete- 
nue fut chez lui enfantée par la crainte qui lit fléchir alors bien 
d'autres courages. 11 avait été presque d'église, puisque la ré- 
volution l'avait trouvé archiviste de Sainl-Gatien , et nous le 
voyons dans ses lettres préoccupé de l'idée qu'on pourrait 
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suspecter ses opérations et faisant remarquer qu'il ne néglige 
ni n'oublie rien de ce qu'il lui est ordonné de détruire. Ce fut 
là, sans doute, une faiblesse dont nous devons déplorer les ef- 
fets, mais qui de nous peut assurer ([ti en pareille circonstance 
il n'aurait point faibli également ? 

La Convention attachait une grande importance au triage 
des archives accumulées sur le sol delà République; clic y 
voyait une source de richesses financières , car elles conte- 
naient les titres des immenses propriétés confisquées par la 
nation. Aussi, le comité des domaines avait-il fait rendre, le 
i '2 brumaire an h, un décret qui soumettait tous les titres do- 
maniaux à la surveillance du garde des archives nationales, et 
le 10 frimaire suivant , le comité des finances en obtenait un 
autre concernant les domaines aliénés. Mais les dispositions 
contenues dans ces deux décrets étaient en plusieurs points 
contradictoires, et le soin de les concilier et de les développer 
fut confié à une nouvelle commission prise dans les comités 
du salut public, des domaines, des finances, de législation et 
d'instruction publique. La loi du 7 messidor an n et le rap- 
port qui la précède furent l'œuvre de cette commission com- 
posée des membres les plus instruits et les plus éclairés de 
la Convention nationale. Cette loi , que la circulaire du mi- 
nistre de l'Intérieur du 16 avril 1841 cite comme étant en- 
core la base de tout le système d'organisation de nos archi- 
ves, a été de tout temps regardée comme une œuvre de haut 
mérite. Elle fait, il est vrai, au penchant destructeur de l'es- 
prit révolutionnaire de larges concessions , qu'on ne pouvait 
guère éviter à cette époque, mais elle revendique avec fermeté 
les droits de la science et de l'histoire, et c'est elle qui a sauvé 
les précieux débris qui nous restent encore. Kn effet , si l'ar- 
ticle 0 prescrit l'anéantissement des titres purement féodaux , 
l'article 12 ordonne le triage et la conservation des chartes et 
manuscrits qui appartiennent à l'histoire, aux sciences et aux 
arts, ou qui peuvent servir à l'instruction. Ce triage devait 
être exécute dans les départements , aussi bien qu'à Paris , et 
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trois préposés choisis parmi les citoyens versés dans la con- 
naissance des chartes , des lois et des monuments , devaient 
être nommes dans chaque département par la Convention, sur 
la présentation du comité des archives. 

Le 5 brumaire an m, les membres de ce comité écrivaient 
aux administrateurs du district de Tours et les invitaient à 
leur indiquer deux citoyens ayant les qualités requises par la 
loi du 7 messidor et recommandables par leur civisme. 

La réponse des administrateurs montre que le triage et les 
les inventaires sommaires étaient déjà fort avancés dans les 
archives du district, et que de nombreuses remises de titres 
étaient faites journellement aux acquéreurs de biens natio- 
naux ; ils terminent en proposant les citoyens Charles Rougeot 
et Jacques Collineau qui gèrent ensemble les archives depuis 
déjà quelques années. 

Rougeot seul fut agréé par le comité et nommé par décret 
de la Convention du t 6 ventôse avec les citoyens (ioubau, 
Lecoy et Pallu , pour opérer le triage des titres dans tout le 
département. 

L'immense travail que nécessitait cette opération avait fait 
porter à quatre le nombre des préposés qui, tous déjà attachés 
aux archives de différents districts, semblaient par leur capa- 
cité et leur expérience très-propres à réaliser les vues de la 
Convention. Celte réalisation, du reste, n'était pas chose facile; 
l'exécution du triage soulevait une foule de difficultés de tout 
genre que les préposés n'osèrent tout d'abord résoudre eux- 
mêmes : aussi trouvons-nous une lettre de Rougeot du 26 flo- 
réal dans laquelle , après avoir fait connaître à la commission 
de la Convention, l'importance et les richesses des archives du 
district de Tours, il demande la solution d'un grand nombre 
de difficultés qu'il leur soumet et surtout l'envoi de l'instruc- 
tion détaillée, promise par l'article 21 de la loi du 7 messidor. 
Cette lettre, trop longue pour être citée, est une preuve de plus 
du soin et de l'exactitude qu'apportait Rougeot dans l'exercice 
de ses fonctions et aussi de ses lumières et de son expérience ; 
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les questions les plus délicates y sont posées avec intelligence 
et netteté, et les détails mêmes dans lesquels entre l'archiviste 
montrent quelle idée juste il se faisait de l'importance du tra- 
vail qui lui était confié. 

Mais il ne s'agissait pas seulement du triage des titres rassem- 
blés à Tours; ceux des autres districts devaient l'être également 
et les trois collègues de Rougeot réunis avec lui aux archives 
de Tours adressèrent, le 30 prairial suivant, une nouvelle lettre 
à la commission , dans laquelle rappelant et analysant celle 
écrite par Rougeot et demeurée sans réponse, ils insistaient sur 
la nécessité de résoudre préalablement les différentes questions 
posées |>ar leur collègue et surtout sur l'impossibilité d'exécu- 
ter le triage dans le délai de quatre mois fixé par Ja loi du 7 
messidor. Il semblait, en effet , que la Convention eût voulu 
décréter la mise en ordre et le triage des archives connue alors 
elle décrétait la victoire ; mais les difficultés immenses qu'of- 
frait l'opération ne pouvaient être surmontées avec une pareille 
rapidité, surtout dans les districts ruraux, où le désordre était 
encore plus grand qu'à Tours. Les archives de Chinon, notam- 
ment, si riches en documents ecclésiastiques, avaient été pil- 
lées par les Vendéens, entrés à Chinon en 1793; tant il est vrai 
qu'à cette époque tous les partis semblaient animés d'une sorte 
de rage dévastatrice. 

L'instruction tant désirée arriva enfui , mais elle prescrivait 
aux préposés de travailler tous réunis afin de pouvoir se con- 
sulter sur les difficultés qui viendraient à se présenter. Or, 
c'était là une prescription difficile à exécuter; car il fallait, pour 
y arriver, ou que toutes les archives du département fussent 
réunies dans un même local, ou que les préposés au triage subis- 
sent des déplacements continuels, ce qui leur aurait occasionné 
des dé|>enses énormes , vu la cherté, alors excessive des objets 
les plus nécessaires à la vie. Le premier parti était le seul 
qu'il y eut à prendre, et le citoyen Pallu , archiviste de Chinon 
et l'un des quatre préposés, insiste dans une lettre écrite vers 
les premiers jours de thermidor , au comité des décrets et ar- 
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chives de la Convention, sur la nécessité d'opérer cette réunion 
de toutes les archives du département en un même dépôt. Pallu 
termine en annonçant au comité que les préposés resteront à 
leurs postes respectifs pour y continuer leur travail jusqu'à 
l'arrivée de la réponse du comité. Cette décision venait en effet 
d'être prise le 1" thermidor, par les citoyens Lccoy , Pallu et 
Rougcot, convoqués par le citoyen Ksnau , procureur général , 
syndic du département. 

Kous ignorons quelle fut au juste la réponse du comité ; 
nous savons seulement que la réunion demandée n'eut pas lieu 
et que les ovations du triage continuèrent dans chaque dis- 
trict comme par le passé. Il importait surtout de satisfaire aux 
demandes incessantes de l'artillerie, qui exigeait de nombreuses 
livraisons de parchemins pour gargousses ; et dans le mois de 
germinal an m, on remettait au citoyen Aly, commandant 
d'artillerie, seize cents livres de ces parchemins; on peut aisé- 
ment se figurer l'immense quantité de titres précieux qui du- 
rent alors être détruits , car l'artillerie s'adressait surtout aux 
chartes les plus belles, les plus grandes et les mieux conser- 
vées; la plupart furent dirigées sur Brest, et peut-être en reste- 
t-il eneore dans l'arsenal maritime. Notre département a été 
jusqu'ici moins heureux que quelques autres , et il ne s'est 
rencontré aucune charte tourangelle parmi celles découvertes 
l'an dernier dans les magasins de la marine. 

Malgré les immenses pertes subies par nos archives , elles 
se trouvaient encore trop considérables pour le local où elles 
étaient placées. Aussi Rougcot écrivait-il , le 7 prairial an m, 
à l'administration du district de Tours , jx>ur lui exposer qu'il 
existait aux archives un grand nombre de vieux papiers, pro- 
venant des ci-devant droits féodaux et autres supprimés, et 
pour les prier d'aviser aux moyens d'ei£déharrasser le char- 
trier. Ces moyens furent promptement trouvés, et le I \ du 
même mois , le district nomme le citoyen Rouchet Cidouin , 
pour , conjointement avec le citoyen Rougcot , faire la recon- 
naissance et constater la quantité de v ieux jwpiers qui existent 
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aux archives , distinguer, s'il est possible, ceux qui pourraient 
encore être de quelque utilité, d'avec ceux qui ne sont propres 
qu'à la refonte, et mettre ces derniers à la disposition d'un pa- 
petier , conformément aux intentions de la commission d'agri- 
culture et des arts. Knfin, un arrêté du 1 II thermidor de la même 
année décide que 8678 livres de papier écrit , déposées dans le 
local des archives, seront remises , à titre gratuit . pour être 
refondues, au citoyen Touchard, papetier, de la commune de 
Truyc ; et qu'il sera procédé à la vente à l'encan de 1 ,100 livres 
de parchemin. De pareilles opérations devaient , comme on le 
voit, singulièrement désencombrer les archives, et il est permis 
de croire, d'après la recommandation faite par le district, dans 
son arrêté du M prairial, de distinguer, s'il esl possible , les 
papiers utiles d'avec ceux qui ue le sont pas ; il est ]>ermis de 
croire , disons-nous , que l'administration n'attachait pas une 
grande importance à cette distinction, et que ses agents durent 
s'en préoccuper médiocrement. D'ailleurs , que de documents 
et de pièces historiques, d'un intérêt nul alors , pour le soutien 
des droits utiles, nous paraîtraient aujourd'hui précieux à con- 
sulter et a étudier ! 

Kn même temps se continuaient les envois dans les départe- 
ments étrangers des pièces relatives aux prieurés qui s'y trou- 
vaient situés et relevaient de nos grandes abbayes de Tou- 
rainc: ces envois qui durèrent plusieurs années et qu'on trouve 
consignés aux archives, sur un registre spécial, atteignirent 
promptement des proportions vraiment déplorables. On ne se 
donnait pas la peine de trier les documents pouvant servir au 
soutien des droits utiles ; on expédiait dans de grandes caisses 
les archives entières des prieures. Il est facile de se faire une idée 
de rétendue et de la richesse de chacun de ses fonds par la 
belle publication de mon savant confrère , M. Marchegay , in- 
titulée : Prieurés de Marmoufier eu Anjou. Les pertes immenses 
causées à nos archives par cette mesure fatale auraient pu être 
en partie compensées par des envois analogues, faits par les dé- 
partements où se trouvaient les abbayes-mères de différents 



Digitized by Google 



— 157 - 

prieurés situés eu Touraiiie ; mais cette équitable réciprocité 
ne nous fut point appliquée , et cette méthode de démembrer 
de grandes archives, détestable en soi, a été, à notre égard, 
mise eu œuvre de telle façon , que nous en avons subi tous 
les plus fâcheux inconvénients, sans recueillir presque rien des 
médiocres avantages qui auraient pu en résulter. Les archives 
du district cou ti mu rent à être régies par les citoyens Kougeot, 
archiviste, Collineau , aide archiviste, et Joubcrt, expédition- 
naire, qui signent conjointement une lettre, du 7 prairial an 
iv, adressée au directoire du département, dans laquelle ils 
réclament le paiement de leur salaire pour le mois de nivôse 
précédent; la suppression des districts, en frimaire an iv , 
a)ant fait passer les archives dans L'administration du dépar- 
tement , cette lettre est accompagnée de deux l)ordercaux si- 
gnés des ex-administrateurs du ci-devant directoire du dis- 
trict de Tours, où Ton voit qu'eu même temps que le nombre 
des aides de l'archiviste était alors supérieur à ce qu'il a jamais 
été depuis , son traitement était aussi plus en rap|)ort avec la 
difliculté de ses fonctions, car il était égal à celui d'un chef de 
bureau. La suppression des administrations de districts en- 
traînait forcément celle de leurs archives : cette mesure ce- 
pendant se lit attendre une année , pendant laquelle les dépôts, 
demeurés sans archivistes, durent nécessairement beaucoup 
souffrir. Knliu , une loi du 5 brumaire an v ordonna la sus- 
pension du tirage et le transport dans le chef-lieu du déferle- 
ment de tous les titres et papiers dépendant des dépôts appar- 
tenant à la République. Ce dernier acte acheva de constituer 
les archives du déj>artement d'Indre-et-Loire. 

Le registre, servant alors à inscrire les opérations journa- 
lières des archives, nous donne la date exacte des divers dépôts 
de titres faits en exécution de la loi précédente : le 5 brumaire, 
le citoyen Pallu, archiviste de Chinou , accompagnait à Tours 
une partie des archives du district de Chinou, contenues dans 
trente sacs; le 12 floréal, l'administration du canton d'Am- 
boise envoyait trois barriques et trois caisses remplies de 
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titres ; le troisième jour complémentaire de l'an v , on recevait , 
renfcrniéesjdaiiR sept sacs, les archives de Langeais, et enlîn, 
le 28 nivôse an vi, se trouve mentionnée , sans aucun détail , 
la remise en masse des papiers; concernant le les districts de 
Loches , Preuilly et Château-Renault. 

Les archives de Chinon sont donc les seules dont la remise 
ait été faite d'une façon régulière, puisque seules elles furent 
accompagnées par l'archiviste ; celles des autres districts sem- 
blent avoir été envoyées sans précautions ni formalités , et l'on 
peut bien croire que ces envois furent loin d'être complets. 

Rougeot, du reste , ne vit pas s'exécuter cette réunion qu'il 
avait demandée : il était sans doute alors atteint de la maladie 
dont il mourut , à l'Age de 56 ans , le 12 fructidor an v ; car, 
dans l'arrêté de l'administration départementale du quatrième 
jour complémentaire de l'an iv , portant réorganisation des 
bureaux du département , le sieur Collineau , que nous avons 
vu auxiliaire de Rougeot, apparait comme archiviste, avec les 
appointements de chef de bureau. Le citoyen Fouqué, qui 
bientôt deviendra archiviste, lui est adjoint en qualité de com- 
mis principal. 

En même temps que le chef des archives nationales, chargé 
de la garde de tous les titres des propriétés confisquées par la 
nation , on trouve alors un archiviste de l'Intérieur, ayant lui 
aussi les appointements de chef de bureau et qui était spéciale- 
ment attaché à ce qu'aujourd'hui nous appellerions les ar- 
chives administratives ; mais ces fonctions disparurent bientôt, 
et l'archiviste des archives nationales demeura seul chargé de 
tout le service. Collineau n'eut guère le temps de travailler à 
la mise en ordre des papiers venus des districts ; il mourut 
le 27 ventôse an v , Agé de 43 ans , et eut |)our successeur le 
citoyen Gobard, nommé par arrêté du 16 prairial an v. 
Mais le passage de Gobard aux archives devait être aussi de 
courte durée, et dans la nouvelle réorganisation des bureaux, 
du quatrième jour complémentaire an v, Fouqué parait comme 
archiviste , avec Joubert pour adjoint. 
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On comprend assez que des mutations si fréquentes durent 
peu favoriser les travaux de mise en ordre et d'organisation 
dans nos archives ; nous n'avons trouvé nulle trace de ce qu'ont 
pu faire Collincau et (ïobard. 

Fouqué, qui avait été comme Rougeot attaché avant la ré- 
volution «î de grandes archives ecclésiastiques, celles de 
l'abbave de Saint-Aubin d'Angers , était , comme lui aussi , 
doué d'une remarquable activité. Par malheur cette activité 
fut exercée beaucoup plus au détriment qu'à l'avantage de no- 
tre dépôt, et les envois de titres dans les départements voisins 
et même éloignés continuèrent sous son administration à être 
exécutés sur une vaste échelle; le registre des archives témoigne 
des immenses envois faits par Fouqué sur tous les points de 
la France; on appelait cela désencombrer les chartriers et y 
mettre de l'ordre. 

L'organisation des préfectures en l'an vm , par laquelle la 
garde des archives fut attribuée au secrétaire général , n'ap- 
porta aucune amélioration dans le régime de celles de notre 
département, que Fouqué continua à administrer comme par 
le passé. 

Le registre sur lequel il inscrivait journellement ses opéra- 
tions , consistant surtout en remises et envois de titres , 
s'arrête à l'année I80G. A partir de cette époque, les archives 
d'Indre et- Loire semblent avoir été complètement négligées, 
et l'on doit presque regretter qu'elles ne l'aient pas été plus 
tôt, puisqu'on ne s'en occupait guère que pour les détruire. 

Dès 1807 cependant, le gouvernement impérial, malgré ses 
immenses préoccupations extérieures, témoignait pour les ar- 
chives d'une réelle sollicitude, demandait aux préfets, par une 
circulaire du 24 septembre , des renseignements précis sur les 
archives , leur situation matérielle , leur contenu et leur per- 
sonnel. 

La réponse faite par le préfet le 5 juin 1808 , nous apprend 
qu'alors les archives du département étaient dans l'hôtel de 
l'ancienne intendance , en attendant que le local qui leur était 
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destiné dans la nouvelle préfecture, en construction depuis 
trois ans , fût disposé pour les recevoir; qu'elles étaient régies 
par le secrétaire général et un sous-chef des bureaux de la 
préfecture attaché au secrétariat général ; qu'enfin , il n'exis- 
tait aucun répertoire, ni général, ni particulier, des pièces 
contenues dans le dépôt. Ainsi donc plus d'archiviste , mais 
un fonctionnaire et un employé des bureaux , tous deux chargés 
d'occupations qui ne leur laissaient guère le temps de s'occuper 
des archives, et tous deux manquant des connaissances spé- 
ciales nécessaires pour classer et inventorier les titres anciens. 

On a peine à comprendre comment un homme tel que M. de 
Pommereuil , qui passe pour avoir été un administrateur actif 
et éclairé, a pu laisser dans un tel état de souffrance une 
branche si importante des intérêts confiés à ses soins. 

Quelques années plus tard , en 1812, une seconde circulaire 
du ministre de l'intérieur demandait aux préfets de nouveaux 
renseignements plus complets et plus détaillés sur leurs 
archives. Par malheur, on ne trouve nulle trace de la ré|>onse 
du préfet d'Indre-et-Loire, et nous voyous seulement par la 
lettre du ministère de l'intérieur, du 5 avril 1813 , contenant 
l'accusé de réception de cette réponse , que l'on s'occupait alors 
de la rédaction d'un inventaire de nos archives , dont il n'est 
demeuré, du reste, aucune trace, et qui, peut-être, n'a ja- 
mais existé qu'a l'état de projet. Dans la même année 1813 , 
nous voyons, par une lettre du préfet au directeur des do- 
maines , que le sieur l'ouqué (sans aucun doute l'ancien archi- 
viste), est autorisé à entrer aux archives pour y continuer les 
recherches au profit du domaine, qu'il est chargé de faire, en 
vertu de la décision du ministre des finances du 28 février 1812. 
Dès cette époque Fouqué n'était donc plus archiviste, puisqu'il 
lui fallait une autorisation du préfet pour entrer dans le dépôt, 
et encore devait-il être accompagné à chaque fois d'un em- 
ployé supérieur des domaines. 

Les événements d'une gravité terrible qui remplirent les 
années 1814 et 1815 , ne permirent point à l'autorité supérieure 
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de contiuuer à s'occuper des archives départementales , et les 
nôtres durent souffrir plus que toute autre de cet abandon 
forcé. En effet, l'administration préfectorale avait été transpor- 
tée dans la nouvelle préfecture , où elle se trouve encore au- 
jourd'hui; mais les archives étaient restées à l'Ancienne- 
Intcndance , le local qu'on leur destinait n'étant point encore 
entièrement achevé. Le secrétaire général et le sous-chef 
chargés de les administrer avaient suivi les bureau* , et ainsi 
notre malheureux dépôt se trouvait complètement abandonné 
à toutes les chances de désordre et de destruction qu'entraîne 
nécessairement avec elle l'absence de toute surveillance ; aussi 
tomba-t-il bientôt dans l'état déplorable où un document offi- 
ciel va nous le montrer. 

Le 4 er juin 1810 , M. le baron Bacot , alors préfet d'Indre-et- 
Loire, sur le rapport à lui fait de l'état de délabrement el de 
désordre où se trouvaient les archives du département , à 
l' Ancienne-Intendance , se transportait dans ce local, accom- 
pagné du secrétaire général , à l'effet de vérilier l'état de ces 
archives. Voici le résumé du procès-verbal de cette visite, trop 
long pour être donné ici eu entier , mais dont l'original existe 
dans nos cartons. 

31. Bacot trouva les archives situées dans les bâtiments à 
droite de la cour de l'Intendance, au deuxième étage, au- 
• dessus et à côté d'appartements habités. Le local était com- 
posé de treize pièces , a peu près de plain pied , et de trois pièces 
au-dessus , sous les combles ; des tuyaux de cheminées où l'on 
faisait habituellement du feu, traversaient plusieurs des 
chambres qui contenaient les papiers. Après avoir sommai- 
rement indiqué, quand toutefois le desordre des pièces 
permet de le faire, la nature des documents déposés dans 
chacune des chambres , M. le Préfet continue en ces termes : 
> Partout, même dans les pièces où sont les registres de l'état 
■ civil , plus fréquentées que les autres , par le besoin journa- 
• lier qu'on a de ces titres, nous avons été surpris du 
« desordre, de la malpropreté qui règne. La poussière, en 
YII II 
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« prodigieuse quantité, affermie par l'eau qui a découlé de tous 

« côtés , par l'impression de l'humidité , couvre la surface de 

« toutes les masses de papiers , au point qu'avec tout le soin 

« possible , il sera difficile de les ramener en totalité à un état 

<« qui en permette la lecture. Peu de liasses sont sur les éta- 

• gères; elles gisent toutes à terre, déliées, confondues les 

« unes avec les autres. » 

Frappé de tous les inconvénients qui pouvaient résulter 
d'une si épouvantable confusion , M. Bacot nomma sur le 
champ les sieurs Fouqué, chef, et Raimbaud, adjoint , pour 
rétablir l'ordre dans les archives. Voilà donc Fouqué replacé 
à la tète de nos archives , après uue interruption de dix années ; 
mais il n'y devait guère rester désormais, et ses opérations se 
bornèrent, à ce qu'il semble , à des remises de titres aux émi- 
grés et aux fabriques des églises, et à quelques travaux de 
classement exécutés dans une partie des liasses. D'ailleurs, on ne 
le trouve point porté avec la qualité d'archiviste dans V Annuaire 
du département de 1817, et l'absence de fonds s'opposa, sans 
doute , à l'établissement régulier d'une conservation spéciale 
des archives , laquelle rentrait si bien dans les vues , qu'on ne 
saurait trop louer , de M. le baron Bacot. Ces vues, du reste, 
étaient celles du gouvernement de la Restauration, que M. Ba- 
cot a eu l'honneur de devancer , mais qui devaient être clai- 
rement manifestées par la circulaire du 28 avril 1817. Cette 
circulaire, en partie relative à l'ordonnance du 9 avril portant 
suppression des secrétaires généraux , recommande expressé- 
ment que le local de la préfecture assigné aux archives soit 
suffisamment aéré et à l'abri de toute humidité , ainsi que de 
l'incendie ; elle prescrit , en outre , la division des archives en 
quatre classes distinctes : 4° les archives antérieures à 1790 ; 
2° celles de l'administration des départements , jusqu'à l'éta- 
blissement des préfectures en l'an vm ; 3° celles des préfets, 
jusqu'àla Restauration, en 181 4; et 4° celles des préfets depuis 
le gouvernement du roi. Enfin , un archiviste et un ou deux 
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employés , devaient être attachés aux archives et salariés sur 
les frais d'abonnement alloués aux préfets. 

Cette circulaire , à ce qu'il parait , ne parvint pas d'abord à 
la préfecture d'Indre-et-Loire , où elle ne fut connue 
qu'en 1818 , par une lettre de rappel émanée du ministère. La 
réponse faite le l ,r juillet 4818 montre dans quel état avait 
été laissé notre dépôt, puisqu'on croyait avoir fait beaucoup 
depuis le 1" juin 1816 jusqu'alors, en divisant les papiers des 
différentes administrations qui s'étaient succédé depuis 1790. 
d'ailleurs , il était encore impossible , môme d'indiquer les la- 
cunes existantes, bien qu'on pensât qu'elles dussent être nom- 
breuses et considérables. 

Mais tout classement était impossible dans le local de l'An- 
cicnne-lutendance, l'administration le comprit, et les archives, 
qui, au 1" juillet 1818 s'y trouvaient encore , furent transfé- 
rées dans l'aile occidentale de la nouvelle préfecture , enlin 
terminée ; elles n'en sont plus sorties depuis cette époque. Ce 
transport , pour l'exécution duquel des fonds avaient été votés 
par le conseil général du département, eut lieu par les soins 
de M. Xormandin , chef du bureau particulier ; et des lors , on 
put entreprendre , avec quelques chances de succès , la mise 
en ordre des pièces contenues dans notre malheureux dépôt. 

Le classement fut commencé par l'archiviste Régnier , entré 
aux archives le 1" mai 1819 , et qui , jusqu'à la fin de 1824 , 
s'occupa avec beaucoup d'activité et de courage à débrouiller 
le chaos de nos archives, et à dresser des inventaires partiels. 
Les papiers du bureau des finances , des cures et fabriques , 
des domaines nationaux et de l'administration des communes 
furent par lui classés et inventoriés , et ces travaux , tout im- 
parfaits qu'ils soient , peuvent être rangés au nombre des plus 
importants exécutés jusqu'ici dans nos arehives. Par malheur, 
la sollicitude de Régnier ne parait pas s'être étendue à toutes 
les parties de son dépôt, et les archives anciennes, proprement 
dites , ont été entièrement négligées par lui. Régnier demeura 
chargé des archives jusqu'en 1831 ; mais il ne nous reste nulle 
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traces de ses travaux depuis 1824, et sans doute son Age et ses 
infirmités l'empêchèrent de se livrer à aucune opération sérieuse 
et le forcèrent à se contenter de répondre aux demandes faites 
par l'administration et les particuliers. 

Ces demandes étaient fréquentes et , pendant presque toute 
la Restauration , des titres très-nombreux furent remis à une 
foule de familles émigrées ou autres , qui , cependant , n'avaient 
réellement droit qu'à des expéditions de ces mêmes titres : bien 
des pièces importantes sortirent ainsi de notre dépôt , mais ce 
fut là , assurément , la moindre cause de sou appauvrissement 
vers cette époque : car, à partir de l'instant où les infirmités de 
Régnier le forcèrent , sans doute, à de nombreuses absences, 
les archives d'Indre-et-Loire furent littéralement pillées par 
un garçon de bureau qui vendait à la livre les papiers et même 
les parchemins. C'est ainsi que s'explique l'acquisition, faite 
à Paris , vers 1826 , chez un épicier de la rue St-Jacques , de 
plus de 2,000 chartes de Marmoutier , Saint-Julien, Saint- 
Martin, Saint-Catien, etc; chartes , dont un grand nombre 
remontait aux xi e et xn" siècles, et évidemment sorties des ar- 
chives d'Indre-ct Loire. Ou a vraiment peine à concevoir com- 
ment de pareilles dilapidations pouvaient se commettre presque 
journellement sous les yeux mêmes de l'administration , et l'on 
ne saurait non plus absoudre entièrement Régnier dans cette 
circonstance: car, tout souffrant qu'il était, nous avons la 
preuve qu'il venait aux archives , et s'il ne s'est pas aperçu du 
déficit matériel que ses rayons de tels détourne- 

ments , c'est que sou attention ne s'était jamais portée sur l'en- 
semble de son dépôt , ainsi qu'il aurait dù le faire tout d'abord. 
Les circulaires et les demandes de renseignements , émanées 
du ministre de l'Intérieur, en 1820 et 1829 , étaient pourtant 
de nature à lui rappeler ce premier devoir de tout conservateur 
d'archives , mais Régnier ne possédait pas l'ensemble de con- 
naissances nécessaires à un archiviste ; il ne s'intéressait qu'à 
ce qu'il comprenait , et négligea ainsi la partie la plus précieuse 
de son dépôt. 
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Après Régnier, les archives d'Indre-et- Loire furent de nou- 
veau fort négligées : car Potct , ex-employé des bureaux de II 
préfecture, qui les administra en 1832 et 1833, semble n'y avoii 
guère travaillé; et dès 1834 on ne trouve plus d'archiviste en 
titre , jusqu'en 1838 , époque à laquelle les frais de ce service 
furent , par la loi du 10 mai, mis à la charge du département. 
Cette négligence de l'administration préfectorale fut encore fa- 
tale à notre dépôt, car c'est vers cette époque que M. le vicomte 
de Brétignières acheta plus de 200 Chartres qui en avaient 
été récemment détournées. Les observations de M. de Bréti- 
gnières, alors membre du Conseil général, déterminèrent 
M. d'Entraigues à nommer un archiviste , et son choix tomba 
sur le sieur Pornin, qui, pendant le court espace de temps qu'il 
demeura en fonction , mit eu ordre les nombreuses pièces rela- 
tives à la comptabilité communale. C'était un homme laborieux, 
mais ce n'était point un archiviste capable de réaliser les inten- 
tions du gouvernement , telles que les manifestaient les in- 
structions émanées du ministre de l'Intérieur. 

La circulaire du 8 août 1839 prescrivait les mesures les plus 
essentielles pour la conservation et le bon ordre des archives , 
celle du 24 avril 1844 contenait de précieuses instructions sur 
la mise en ordre et le classement de ces mêmes dépots. Tous 
les documents qu'ils renferment doivent être partagés d'abord 
en deux grandes classes: 1° ceux antérieurs à l'aunée 1790, 
2" ceux postérieurs à cette époque. Ensuite vient la division par 
fonds et par matières : qui consiste à former collection de tous 
les titres qui proviennent d'un corps, d'un établissement, 
d'une famille ou d'un individu , à classer dans chaque fonds 
les pièces suivant les matières , et enfin à coordonner les ma- 
tières , selon les cas , d'après l'ordre chronologique , topogra- 
phiquu ou simplement alphabétique. Cette instruction était 
accompagnée d'un cadre, embrassant dans un ordre, à la fois 
simple et logique , tous les fonds susceptibles d'être contenus 
dans les archives départementales, et destinée à introduire dans 
tous les dépôts de France un classement uniforme et régulier. 
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Ces précieuses circulaires étaient suivies, le 6 mars 1843, d'un 
règlement général des archives, cou tenant sur la nomination 
et les fonctions des archivistes, sur les mesures à prendre pour 
la sûreté et la communication des pièces , ainsi que sur les 
versements de papiers qui doivent être faits chaque année par 
les administrations et les bureaux de ta préfecture, des pres- 
criptions exactes et précises qui veuaient compléter un en- 
semble de mesures heureusement combinées, pour entourer 
les archives départementales de garanties qu elles n'avaient 
point eues jusqu'à lors , et leur rendre, aux jeux de l'adminis- 
tration , une importance qu'elles n'auraient dû perdre jamais. 
Car, à toutes sortes de points de vue, elles sont dignes de la 
sollicitude du gouvernement : comme dépôt des actes de l'ad- 
ministration , comme source abondante de documents histo- 
riques, enfin, et surtout, comme renfermant dans leurs cartons, 
même des époques les plus reculées , des pièces qui , ainsi que 
l'ont prouvé des exemples récents , peuvent devenir de véri- 
tables titres de propriété pour l'État, les communes, les fabri- 
ques et autres établissements que la prescription ne saurait 
atteindre. C'est là une vérité que n'ont saus doute point assez 
méditée les honnêtes gens possesseurs de pièces dérobées à nos 
archives et loyalement achetées par eux ; ces documents , en 
effet , perdent dans leurs cabinets particuliers l'autorité qu'ils 
devraient avoir en justice , et qu'ils recouvreraient par leur 
réintégration dans un dépôt public auquel ils appartiennent 
légalement. 

Les excellentes mesures émanées du ministère de l'Intérieur, 
ne produisirent pas tout d'abord dans notre département les 
bons résultats qu'on en devait naturellement attendre. ISos 
archives furent confiées en 1839 à un employé des bureaux 
de la préfecture qui n'avait aucune des qualités nécessaires à 
un archiviste, et ce choix fut loin d'être heureux. M. Aubineau, 
élève à l'école des Chartes , qui le remplaça , commença une 
nouvelle ère pour les archives d'Indre-et-Loire. L'exiguïté et 
l'insalubrité du local l'empêchèrent d'opérer tout le bien qu'il 
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était capable de faire, et il lui fallut se borner à quelques tra- 
vaux de détail et à préserver les pièces de l'humidité qui les dé 
vorait insensiblement. Enfin il obtint du Conseil général le 
fonds nécessaires à l'assainissement des archives; et son succès 
seur, M. Delloye, également sorti de l'école des Chartes, put er 
treprendre de mettre dans le dépôt un ordre général qui n'avai 
même jamais été essayé , car les plus laborieux de ses prédé 
cesseurs ne s'étaient occupés que d'une ou plusieurs séries , 
sans jamais embrasser dans un vaste travail préliminaire l'en- 
semble des archives anciennes et modernes ; opération pénible 
et délicate que rendait très-difficile l'encombrement des salles, 
toujours demeurées trop peu nombreuses. Pendant les deux 
années que durèrent ses fonctions (1850-1852), il accomplit 
environ les deux tiers de cette immense besogne , terminée par 
son successeur, lequel poursuit aujourd'hui l'exécution de l'in- 
ventaire général des archives antérieures à 17ÎK) , prescrit par 
la circulaire de Monsieur le ministre de l'Intérieur, du mois de 
janvier 1854. 

Cet inventaire , établi de manière à donner le signalement 
exact de chaque article , doit indiquer : 

<° La lettre de série et le numéro d'ordre des articles; 

2° La place qu'ils occupent dans le local où ils sont dé- 

3° La nature des pièces contenues dans chaque article , avec 
la mention des familles ou des lieux pincipalement impliqués 
dans ces dossiers ; 

4° Les dates extrêmes des actes contenus dans chaque ar- 
ticle; 

5° Le nombre, ainsi que l'état matériel des pièces , ou des 
feuillets ou des sceaux. 

Un ]>areil travail, accompagné d'une triple table des noms de 
personnes, des noms de lieux et de matières, sera tout à la fois 
un excellent instrument de recherches , une source de rensei- 



— 168 — 

gnements de toute nature , et la meilleure garantie de la con- 
servation des pièces. 

Désormais donc , avec cet inventaire qui sera terminé dans 
deux années , et qui permettra de constater les moindres dis- 
tractions faites dans le dépôt ; avec le bureau spécial établi 
l'année dernière au ministère de l'Intérieur et chargé du ser- 
vice des archives; avec les inspecteurs généraux nommés par 
le ministre pour contrôler la gestion des archivistes ; avec le 
décret du 4 février 1850 qui décide qu'à l'avenir ces fonction- 
naires seront choisis parmi les anciens élèves de l'école des 
Chartes , et surtout en présence de la sollicitude active et 
éclairée de Monsieur le Préfet et du Couseil général de ce dé- 
partement , il est permis d'assurer que les précieux et impor- 
tants débris des magnifiques archives d'Indre-et-Loire, qui ont 
pu échapper à tant de causes de destruction , seront lidèlement 
conservés à l'histoire dont Us sont les témoins et aux nom- 
breux intérêts publics et privés dont ils sont la garantie et le 
soutien. 

Ces débris sont plus nombreux et plus considérables qu'on 
ne pourrait le croire tout d'abord en lisant les tristes détails 
qui précèdent : malgré les pertes immenses qu'elle a subies , 
la partie historique de notre dépôt compte encore plus de deux 
cent mille pièces tant en papier qu'en parchemin , antérieures 
à la révolution de 1789 et dont la plus ancienne est un diplôme 
original avec le sceau assez bien conservé de l'Empereur Louis 
le Débonnaire, diplôme de l'année 837. II faut y joindre onze 
cartulaires ou recueils de titres anciens et sept cent quatre- 
vingt-dix registres, dont plusieurs sont des inventaires très 
* bien faits , contenant l'analyse et parfois des extraits assez 

étendus de milliers de chartes aujourd'hui détruites et pré- 
sentant encore une abondante moisson de renseignements de 
tous genres. De telles richesses , après les pertes immenses que 
nous avons faites , n'ont rien de surprenant quand on vient à 
songer aux vastes chartriers de l'Intendance de Marmouticr, 
e Saint- Martin , de Saint-Gatien et de vingt autres établm 
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méats qui sont venus se fondre dans les Archives 
Loire. Si elles eussent été conservées dans leur intt 
tiendraient le premier rang parmi les dépôts de la 
telles que quarante années de négligence et de d 
presque continuelles les ont faites, elles sont encore 
d'exciter l'intérêt de tous les hommes instruits et 
bles amis de la belle Touraine. 



L. GRANDMAISON. 



Séance du 29 juin 1855. 



PRÉSIDENCE DE M. L'ABBÉ BOUBASSK. 



Le procès-verbal de la dernière séance est lu el adopté. 

Correspondance — Lettre de M. Taschoreau, membre honoraire, 
annonçant l'allocation à la Société, par M. le ministre de l'Instruction 
publique, d'une somme de 300 fr., et le prochain envoi des doux 
premiers volumes du Catalogue de la Bibliothèque impériale, 
relatif aux documents concernant l'histoire de France. 

Lettre de M. le ministre, très-flatteuse pour la Société, faisant 
connaître officiellement la décision qu'il vient do prendre. 

M. Dupré, secrétaire de la Société académique de Blois, propose 
l'échange des publications de la Société dont il est membre, avec 
celles de la Société archéologique de Touraine (accordé). 

Lettre de M. le secrétaire de la Société archéologique de 
l'Orléanais, qui réclame l'envoi d'une partie des Mémoires qui 
lui manquent. 

Lettre du propriétaire de la tour de l'ancien château du Grand- 
Pressigny, qui offre de céder ce monument au prix de 500 fr. 
^Renvoi au comité d'administration). 
Livres et objets offerts. — Par M. Eugène Pécard , une pièce de 



Bulletin de la Société archéologique de. l'Orléanais , n° 20. 
Par M. Louis Pâris, trois numéros du Cabinet historique. 
(Renvoi au conseil d administration qui donnera son avis sur 
l'opportunité d'un abonnement à ce Recueil ) 

Des progrès de l'Archéologie en France , par M. l'abbé Corblet. 
Fête de Jeanne-d'Arc à Orléans, par M. Vergnaud-Romagnési. 
Journal de la Société de la Morale chrétienne , mai et juin 1855. 
Annales scientifiques de l'Auvergne , tome 27. 
L'Investigateur , 243» et 244 e liv. 
L'Athenœum, n°* 21 et 25. 

M. Grandmaison donne lecture du dernier fragment de son mé- 
moire sur les archive* départementales d'Indre-et-Loire. 

Dans cette partie de son travail M. Grandmaison passe en revue 
les différentes phases par lesquelles ce dépôt a passé depuis l'an v 
jusqu'à nos jours. 

M. Bourassé communique à la Société , au nom de M. do la Ponce, 
membre correspondant , deux pièces devenues très-rares , relatives à 
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l'inhumation et à la violation du tombeau de Frédéric d'Arago 
de Naples. 

M. Lambron de Lignim lit une notice dans laquelle il s'atu 
laver Girard d'Athée des reproches injustes dont on a che> 
ternir sa mémoire , reproches dont Guillaume le Breton , partie 
ment, s'est Tait l'organe. M. Lambron démontre que le rôle de ( 
a été , en toutes circonstances , celui d'un guerrier aussi dév 
son pays que brave , et dont tout le tort, si ce peut être un toi 
de défendre jusqu'au bout une cause destinée à être perdue. 

M. le président remercie , au nom de la Société, MM. Granumai- 
maison , de la Ponce et Lambron des communications qu'ils lui ont 
faites et les engage à poursuivre leurs utiles travaux. 

La séance est levée. 
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RECHERCHES HISTORIQUES 



GIRARD D'ATHÉE , 



Tous les historiens sont unanimes pour payer le tribut d'é- 
loges qu'ils doivent aux talents militaires, à la valeur indomp- f 
table du brave gouverneur de Loches; ses actions avaient 
rendu ce point incontestable , mais dans l'appréciation de son 
caractère politique ont-ils montré la même impartialité ? Nous 
ne le pensons pas. Toujours prêt à tlatter le pouvoir, à lui sa- 
crifier les vaincus, Guillaume le Breton (1), abusant des droits 
que s'accordent trop souvent les poètes de travestir l'histoire , 
n'a pas craint de ternir la réputation d'un guerrier dont la 
seule faute, bien pardonnable à nos yeux, est d'avoir défendu 
avec fidélité la cause du seigneur auquel les liens de la féoda- 
lité le tenaient enchaîné. Dans sa Philippide, il représente Girard 
d'Athée comme un homme d'une humeur altière et farouche , 

(1) Appelé à la cour de Philippe-Auguste en qualité de clerc ou chapelain, 
Guillaume Le Breton, fut charge par ce prince de l'éducation de Pierre Chariot 
son flls naturel, mort en 1249, eveque de Noyon, après avoir rempli la di- 
gnité de trésorier de l'insigne église de Saint-Martin de Tours. La position en- 
tièrement dépendante de Guillaume le Breton nous inspire de fâcheuses pré- 
somptions sur sa véracité comme historien : Un poète de ses amis, Gilles de 
Paris, lui a reproché dans ses vers la complaisance de son lèle. 
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issu de parents obscurs , serf de naissance , sans nom , ayj 
usurpé celui du lieu où il était né , enfin , désolant avec i 
barbarie sans égale le pays malheureux où il avait n 
le jour. 

Lorsque tant de siècles écoulés séparent l'écrivain des 
nements dans lesquels s'agitèrent les personnages qn'il évoq 
devant le tribunal de l'impartiale histoire, c'est une œuvre te 
jours ardue d'entreprendre la défense d'un accusé et de discu- 
ter la valeur réelle des actions qui lui furent reprochées. 
Malgré les difficultés de 1 entreprise, soutenu par un sentiment 
d amour pour la vérité , nous tenterons de faire rendre à ce 
chevalier la justice tardive à laquelle des documents authenti- 
ques lui donnent d'incontestables droits. 

D'après une charte de l'année 1201 (1), Girard d'Athée, assisté 
de Jean Lemozine, ayant tenu le siège de la justice à la place 
de Robert de Torneham, sénéchal de Loches , en présence de 
Guillaume d'Azai , prévôt de la même ville , était parvenu à 
pacifier le différend qui s'était élevé entre Tancrèdc du Plessis 
et les moines de Villcloiu , au sujet de certains droits préten- 
dus sur le bois de Chédon. Guillaume des Roches, sénéchal 
d'Anjou, ratilia l'arrêt rendu par ces magistrats; Guillaume de 

(l) Ego Guillelmus «le Rupibus scnescallus Andegaria*, omnibus ad quos 
présentes littera pervenerint salutem. Sciant tam présentes quara posteri 
quod querela qua* diu agitata est inter monachos de Yilleaoen et Tancredum 
de Bosco de Chedun et de terra eidem loco adjacente hoc One terminata est 
apud Lochas coram Jolianne Lemozine et Girardo de Atteis, qui vi'cem Roberti 
de Ternebau (sans doute pour de Torneham) tune temporis senescalli agebant 
et coram Guillermo de Azaio tune preposito Lochacensi , etc.. Anno Incarnat! 
verbi M. CCI-, etc , etc. Hanc vero res concesserunt Gauffridus et Guillel- 
mus fllii ejusdem Tancredi. Hujus rei testes sunt : Guillelmus de Perenai ; 
Johanncs de Stagno; Hamelinus de Porta, preposltus Turonensis; Guillelmus de 
Ponte; Petrus Acharlas; Nicolaus, archipresbyter Ambasiœ, et plures alli.— 
(Uom Housseau , tom. xi, n" 2153). — L'original était scellé des sceaux de Guil- 
laume des Roches et de Girard d'Athée : Ce dernier est en forme de médaille, 
on y voit une béte contrepassante qui letoorne sa téte. Autour on lit ces mots: 
SIGILLVM. G1RÀRDI. DE. ATEIS {Gaigniiret, manuscrit n' 678, f 83, Bi- 
bliothèque impériale. 
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iai, Jean de Lestaiig, Hamelin de la Porte, prévôt de 
. , Guillaume du Pont, Pierre Achard, Nicolas, archiprêtre 
boise, et plusieurs autres comparaissent dans cette trans- 
en qualité de témoins. 

ous nous reportons à la date indiquée dans cette charte, 
•d-Cœur-de-I ,ion venait de succomber à la blessure qu'il 
. .eçue sous les murs du château de Chalus et Jean-sans- 
Terre, son frère , lui avait succédé (1 199). L'année suivante , 
Artur, fils de Gcoffroi, comte de Bretagne et neveu de Richard, 
cherche à s'emparer du comté d'Anjou et, soutenu par Guil- 
laume des Roches , prend de vive force les villes d'Angers et 
du Mans. Soumis aux exigences du devoir militaire , fidèles à 
leurs serments , Girard d'Athée et Robert de Torneham s'em- 
pressent de fortifier et de mettre à l'abri d'un coup de main 
les villes de Loches et de Chinon, pendant que Guillaume des 
Roches, sans pitié pour le jeune âge d'Artur, abandonnait sa 
cause et livrait la ville du Mans au roi Jean comme un gage 
de sa fidélité, fcn <202 , la ville de Tours est prise d'assaut et 
livrée au pillage par les troupes du roi d'Angleterre qui en 
donne le commandement à Girard d'Athée. Vers la Toussaint 
de la même année , Sulpice d'Amboise se rend au parti du roi 
de France, et ayant réuni un nombre considérable de combat- 
tants, s'avance sur Tours, brûle la ville et place des chevaliers 
et des sergents à Chateauneuf, pour tenir en échec les troupes . 
du roi d'Angleterre et défendre les lieux environnants des atta- 
ques de rennemi. Avec un sentiment de délicatesse que nous 
devons faire connaître, Girard d'Athée , après avoir pourvu 
habilement à tous les besoins de la garnison du château de 
Tours, en donne le commandement à Guillaume le Batillé, 
son lieutenant , et se rend à Loches bien moins pour en aug- 
menter les moyens de défense que pour éviter la pénible obli- 
gation de combattre en personne contre Sulpice d'Amboise , 
son ancien maître, son vieil ami, qui, naguère, suivait encore 
la même bannière que lui. 
Nous avons suivi avec une minutieuse exactitude les faits ci- 
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tés dans les chroniques de Touraine, mettons en présenc* 
tenant, ceux qu'avance Guillaume le Breton dans son pc 
la Philippide (1). 

• Tout le pays était gouverné par ce farouche ( 

(I) « Huic patriœ toli praeerat férus ille Girardus, 
Servus et a servis oriundus atroque parente , 
Cui salis obscurus ortum dédit Atbea pagus. 
Is Turonum totum vastavcrat Ambadiumque, 
Et palriam totam cum vicis omnibus , in quo 
Edilus atque alitus fuerat bubone sinistro, 
Quamvis Supplicii servus foret Ambadiensis. 
Pejor enim quavis est peste domesticus hostis , 
Praeripue qui colla premit pede libéra servo. 

• Lochia Ghinonemque simul Hex obsedit , atque 
Vix anni spatio longo sibi subdit agone , 
(Tantœ moli* crat, tanlas evertere turres!) 
Innumerosque capit équités , multosquc clienfes. 
Vi castruin multà qui tutabantur utrumque, 
Cum aliis vinclo vinctum majore Girardum 
Carnopoli lenuit in carcere tempore multo , 
Supplicio aflligens digno pro crimine servum. 

Rerum Gallicarum et Francicarum scriptores, in-f*. Tomus 
tiraus, Pliilippidos. Lib. vm, p. 217. 

L'abbé de Marolles , notre laborieux compatriote , traduit ainsi le 
passage du poème de Guillaume le Breton: 

« Dans ces deux châteaux forts, gigantesques abris, 
Le farouche Girard s'est imposé pour maitre ; 
Né de parents obscure, à la glèbe asservis, 
Son cœur ne dément pas le sang qui l'a fait naître : 
Dans la Touraine, en vain, ses yeux- se sont ouverts, 
L'ingrat n'en a pas moins armé son bras contre elle , 
Amboise et Tours par lui de débris sont couverts , 
Bt le pays entier maudit un ûls rebelle. 
Tant, hélas! il est vrai que les plus grands revers 
Sortent souvent pour nous du foyer domestique, 
Et qu'il n'est pas au monde un bras plus despotique 
Que celui de l'esclave ayant brisé ses fera. 

« Bientôt le roi parait, suivi d'un ost immense, 
De Loche et de Chinon le siège alors commence) 
Mais il fallut un an ponr dompter ses créneaux 11... 
Girard fut enfermé dans ces sombres cachots, 
Lui qui peusait braver la royale bannière , 
Et dévaster encore la Touraine, sa mère. » etc. 



Digitized by Go 



— 176 — . 

ssu de père et de mère également serfs , et qui avait pris 
ance dans le village assez obscur que l'on nomme Athie 

Athée). Ce Girard avait dévasté tout le pays de Tours et 
iboise , ainsi que tout le pays et tous les villages au milieu 
jels il avait été nourri et élevé sous les plus sinistres aus- 

, étant le serf de Supplicius d'Amboise. Il n'y a pas en 
de pire ennemi qu'u?i ennemi domestique , surtout lors- 
qu'il foule des tètes libres sous ses pieds d'esclave. 

« Le roi assiégea à la fois Loches et Chinon et les conquit , 
non sans peine, au bout d une année et à la suite de longs com- 
bats , tant il était difficile de renverser de telles citadelles ! H 
fit prisonuiers un grand nombre de chevaliers et beaucoup de 
vassaux qui avaient défendu les deux places avec une grande 
vigueur, et ayant pris le serf Girard , il le chargea des plus 
fortes chaînes et le retint fort longtemps dans la prison de 
Compiègne , lui infligeant un supplice proportionné à ses 
crimes (1). » 

Discutons froidement le mérite des faits avancés par ce poète 
et recueillis sans contrôle par les historiens qui lui ont survécu. 
Girard d'Athée n'était ni serf , ni fils de serfs , car les hautes 
fonctions militaires et celles de la justice n'appartenaient alors 
qu'à la noblesse. Fière et puissante, comme elle l'était à cette épo. 
que, l'aristocratie n'eût jamais consenti à se soumettre aux ar- 
rêts rendus par un juge d'une aussi basse extraction. Dans le 
titre de 1201, que nous avons cité, Girard marche de pair avec 
des personnages du rang le plus élevé, parmi lesquels nous re- 
marquons Pierre Achard, gentilhomme d'une illustre maison , 
et les seigneurs de Perenai et d'Azai-le-Rideau qui doivent 
reparaître , en 1213 , à la première promotion des chevaliers 
Bannerets de la Tourainc. Le sire d'Athée n'était pas serf, 
mais vassal, et ce titre se prenait si peu en mauvaise part qu'il 
s'employait pour indiquer les liens féodaux qui attachaient les 

(2) La traduction de ce poëme fait partie de la collection des Mémoires relatifs 
à l'Histoire de France, par M. Guizot , ln-8% p. 229 du tome zu. 
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seigneurs les plus puissants au pouvoir souverain : on a dit 
longtemps les grands vassaux de la couronne en parlant des 
ducs et pairs du royaume. 

Guillaume le Breton nous parait mieux renseigné quand il 
assigne à notre héros la baronnie d'Amboise pour le lieu de 
sa naissance. Un titre d'acquêt , fait par les religieux de la 
chartreuse du Liget le samedi après la fête de Sainte-Marie- 
Madelaine 4305 , mentionne, dans l'état de lieux, certain 
domaine acheté dans la paroisse de Saint-Denis d'Amboise , au 
fief du prieur de cette église , attenant à la saulaye de Girard 
d'Athée, près du chemin qui conduit d'Amboise à Saint-Mar- 
tin-le-Beau (1). 

On lui reproche aussi d'avoir usurpé le nom auquel ses ex- 
ploits avaient donné tant d'éclat; mais on oublie , que , vers le 
commencement du xiu* siècle , les noms de famille , encore 
P'ju répandus , n'étaient autres que ceux des seigneuries pos- 
sédées par les nobles d'une classe plus ou moins élevée. La 
paroisse d'Athée, située entre Amboise et Bléré, près d'Azai- 
sur-Cher , appartenait, selon toutes les probabilités, à Girard 
qui en cette qualité avait le droit incontestable d'en prendre le 
surnom, et relevait, en arrière-lief , des seigneurs d'Amboise, 
pour ce domaine. 

Il ne fut ni ingrat ni rebelle envers sou pays , mais répandit 
son sang pour sa défense, car la Touraine appartenait si bien 
aux rois d'Angleterre, que pendant le court intervalle de paix 
qui eut lieu eu 1201 , entre Philippe-Auguste et Jean-sans- 
Terrc , ce dernier fut investi des comtés d'Anjou , du Maine et 
de la Touraine , par arrêt de la cour souveraine. 

L'accusation portée contre Girard d'Athée d'avoir saccagé et . 
détruit les villes d'Amboise et de Tours ne nous semble pas 
mieux fondée. Les chroniqueurs sont d'accord pour en accuser 
les Cotereaux, et les actes de barbarie dont ces villes furent af- 



(i) Cartul. manus.du Liget, ir partie, page 47. Archives du 
M:t-Loire. 
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fligées furent'bien plus l'a livre d'une soldatesque effrénée que 
celle d'un brave capitaine qui ne fut appelé au commandement 
de la ville de Tours qu'après la déplorable consommation de ces 
malheurs publics et, selon toute apparence, pour chercher à 
en provenir le retour. 

Le même accord existe entre les historiens pour faire con- 
naître les immenses préparatifs de guerre et de toutes sortes 
réunis par Philippe-Auguste pour s'emparer du château de 
Loches. Cette place tenait depuis un an et Dreux de Mello, ca- 
pitaine rénommé , avait vu tous ses efforts devenir impuissants 
contre l'énergique résistance des assiégés. Réduits au noraber 
de cent-vingt chevaliers et sergents, manquant de vivres et de 
munitions, le château fut emporte d'assaut par les troupes 
royales vers l'époque des fêtes de Pasques (1204-1205). Girard 
d'Athée , fait prisonnier et jeté dans les cachots du château de 
Compiègne, n'obtint sa liberté de Philippe le Magnanime qu'a- 
près lui avoir payé une énorme rançon. 

Après la prise du château de Loches et le rachat de sa li- 
berté , Girard d'Athée disparait de ce théâtre agite où tant de 
basses ambitions s'étaient montrées à découvert. 11 avait loya- 
lement combattu pour Jcan-sans-Terre, mais le crime épou- 
vantable dont ce prince ambitieux s'était souillé, en assassinant 
le jeune Artur , son neveu , devait éloigner de son service 
cette classe d'officiers , daus laquelle nous plaçons notre héros, 
qu'on voit, dans les temps de révolutions sociales , sacrifier aux 
scrupules de leur conscience toutes les faveurs de la fortune , 
si la source en est méprisable. 

Il est rare que la calomnie ne vienne pas en aide aux pas- 
sions politiques , aux haines de parti : Girard d'Athée avait 
osé soutenir une lutte opiniâtre contre le monarque français , 
il était vaincu et malheureux , sa conduite devait être blâmée, 
sa mémoire flétrie , son caractère dénaturé. Les adulateurs du 
pouvoir ne purent lui pardonner le courage dont il avait donné 
tant de preuves sur les champs de bataille , et peut-être aussi 
la noble résignation avec laquelle, dans ses moments d'épreuves. 



- 



Digitized by Google 



le vieux guerrier supportait les coups de sa mauvaise fortune. 
Cependant les titres de l'église de Tours sont loin d'en faire un 
être aussi barbare, elles nous le montrent à un point de vue 
tout à fait différeut et le placent au nombre des principaux 
bienfaiteurs de la cathédrale. 

Par une charte , qui malheureusement pour l'histoire est 
sans date, Girard d'Athée fait connaître qu'inspiré par un 
sentiment de divine piété , avec le consentement de Lupa , son 
épouse , et de Jean, son fils , il a donné à Dieu et à l'église de 
Saint- Maurice de Tours , en pure et perpétuelle aumône , pour 
le salut de son àme , celui de sa femme , de ses ancêtres et de 
ses héritiers , les maisons et la place situées entre la dite église 
et la Tour du roi, c'est-à-dire l'emplacement qu'occupent au- 
jourd'hui la Psallette et les autres maisons du même côté jus- 
qu'à la rue de la Caserne (1). 

(1 serait surabondant d'accumuler d'autres preuves pour 
démontrer combien le caractère honorable de Girard d'Athée 
a été méconnu jusqu'à ce jour. Si, moins esclave des scrupules 
de sa conscience , il eût oublié ses serments et suivi l'exemple 
que lui donnaient Sulpice d'Amboise , Guillaume des Roches 
et tant d'autres puissants seigneurs , nous l'eussions vu plus 

(1) Universis sancta» Matris ecclesijn flliis ad quos presens carte pervenerit 
Girardus de Atheis, sa lut cm; noverit universilas vestra me divlna? pietetis in- 
tuitu et consensu et assensu Lupœ uxnrU meœ et Johannis ûlii et heredis mei, 
dédisse et concessisse et presenti carte conflrmavisse Deo et ecclesiae beati Mau- 
ricil Toronensis , domum et plateam qui jacet inter ipsam ecclesiam et turrim 
Régis , liberam et purani et perpétuant eiemosinam pro salute animae meœ et 
uxoris mea? et anlecessorum et heredum meurum et ut hœc mea donatio rate 
et inconcussa in perpetuura perseveret presentem cartam sigilli mei appositione 
roboravi. His testibus domino P. Winch, episcopo *; magislro Richardo de Ma- 
risco , magislro Gilleberto de Aquila , Andréa canceilario canonico Turoncnse , 
Johannc de NovoVico, Petro de Champmarle, etc., etc. — Liber compositio- 
num, p. 49, manuscrit, Bibl. de la ville de Tours. 

• Selon toute apparence, Pierre de» Roches, crêqae de Winchester, qui, le Î6 octobre 
lî06, comparut comme témoin de la trèro conclue à Tboutrs , entre Jean, roi d'Angleterre, 
et Philippe, roi des Français. 
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tard figurer sur la liste de nos chevaliers Bannerets , la reddi- 
tion du château de Loches lui eut bien mérité cette recompense. 
Guillaume des Boches , fidèle à sa seule inconstance, habitant 
nomade des camps anglais et français , guerrier cosmopolite , 
suivant les intérêts de son insatiable ambition , est pour nous 
le type le plus parfait du cynisme de l'apostasie; mais dans 
tous les temps, sous tous les régimes , cette voie n'a-t-elle pas 
été celle de la fortune et des honneurs ? Guillaume des Roches, 
possesseur d'une fortune immense, meurt entouré des marques 
de la plus haute considération , honoré de la faveur constante 
du souverain , sénéchal héréditaire des provinces d'Anjou , de 
la Touraine et du Maine , dignité dont Jeanne , sa fille aînée, 
fut pourvue après sa mort et qu'elle fit entrer dans la maison 
des barons de Graon. Girard d'Athée, au contraire, n'a laissé 
qu'une trace bien fugitive de sa loyale existence et sa réputa- 
tion même, seule fortune d'un soldat , resterait encore injuste- 
ment entachée si , juge impartial de ses nobles actions , nous 
n'eussions pris à tache , et considéré comme un devoir , de faire 
rendre à la mémoire de ce digne enfant de la Touraine, la justice 
qui, pendant sa vie, lui fut refusée par ses contemporains. 

H. Lambron de Ligkim. 
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Séance du 27 juillet 1855. 



PRÉSIDENCE DB M. L*ABBB BOURASSÉ. 



Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 
Correspondance, publications offertes.— L'Investigateur, tom. 
v. 3 e série. 

Mémoires de la Commission historique du Cher (rapporteur 
M. Delalande). 

Bulletin de la Société de l'Histoire de France , n M 1 à 7. 

Bulletin de la Société des Antiquaires de l'Ouest. 

Bulletin de la Société de Maine-et-Loire. 

Annales du Bien , 3 e année, 4 e ot 5« livraisons. 

Journal de la Société de la Morale Chrétienne, tom. v. n° 4. 

Bulletin de la Société d' Agriculture, sciences et arts de la 
Sarthe, 1854, 4 e vol. 1 M livraison. 

Annales de l'Académie d'archéologie de Belgique, tom. xn«, 
2 e livraison. 

Mémoires de la Société des sciences et des lettres de Blois , tom. 
il, m et rv (rapporteur M. Grandmaison). 
Athenantm français, n°* 2 à 10. 
Bévue Archéologique de M. Leleux. 

M. Pichot fait hommage à la Société d'un dessin représentant les 
ruines du château du Grand Pressigny. La Société charge M. le pré- 
sident d'adresser des remerciements a M. Pichot. 

Sur la proposition de M. de Galembert il est décidé que la com- 
mission oui avait été chargée de s'occuper de l'acquisition du château 
du Grana-Pressigny sera reconstituée. 

M. Lambron de Ligriim lit une notice sur le château do Grillemont. 

M. l'abbé Bourassé indique la date de fondation de l'église 
Saint-Gilles de l'Ile-Bouchard , d'après la charte n° 719 delà collec- 
tion de D. Housseau. Cette église, dont les caractères archéologiques 
sont si curieux , fut bâtie vers 1069 , sur un terrain donné à l'abbaye 
de Noyers , par Guillaume , fils de Guicher , du consentement de 
Bouchard , seigneur de l'Ile. 

Le même membre indique , d'après la même source (D. Housseau, 
tom. iv. n° 1378), la fondation do l'église collégiale de Langeais, qui 
eut lieu en 1118. L'église fut construite par Tes ordres du comte 
Foulques , qui y déposa plusieurs reliques qu'il avait apportées de la 
Terre-Sainte. 
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M. Ladevèze lil au nom de M. Legallais un mémoire sur la justice 
criminelle au Moyen-Age. 

M. Bourassé dépose sur le bureau la Notice sur l'ancienne église 
collégiale de Bveil , qu'il avail lue dans une précédente séance. 

Il est procédé à l'élection de MM. de Marlonne et Buuserez , qui 
sont nommés, le premier membre correspondant, lo second membre 
titulaire. 

La séance est levée. 
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NOTICE 

HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE 

gtia 

L'ANCIENNE ÉGLISE COLLÉGIALE DE BUEIL. 



Le Dom des sires de Bueil brille d'un vif éclat dans l'histoire 
de la lutte patriotique de Charles YII contre l'invasion anglaise. 
Le courage et le dcvouemeut de ces braves chevaliers ne se re- 
froidirent jamais, et dans une multitude d'affaires de guerre ils 
jouèrent u n rôle important. Pour donner une idée de la réputation 
qu'ils s'étaient acquise , il suffira de dire que sous les murs du 
château de Preuilly, où les Anglais s'étaient fortifiés, Dugues- 
clin , qui n'était pas encore revêtu de la dignité de connétable, 
voulut combattre sous la bannière de Jean de BueiL Ces deux 
vaillants capitaines n'eurent pas de peine à triompher des 
ennemis ; ils s'emparèrent de Preuilly , de la Rocbe-Pozay et 
de plusieurs postes considérables. 

Du manoir qui fut le berceau de cette illustre famille , il ne 
reste plus que de faibles débris. Mais dans ce môme lieu 
subsiste encore un monument propre à faire juger de la gran- 
deur, de la richesse et de la piété de ces nobles seigneurs ; 
c'est l'église collégiale des Saints-Innocents , fondée , bâtie et 
dotée par eux. Cet édifice ne se recommande pas seulement du 
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souvenir de ses bienfaiteurs; on y admire aussi une des 
œuvres les plus parfaites de l'architecture du moyen-àge. Ici, 
comme en beaucoup d'autres églises, on voit les traces des 
violences sacrilèges commises à la fin du siècle dernier. Les 
sépultures ont été profanées et, par une amère dérision du sort, 
la tête de la statue en marbre de Pierre de Bueil et celle de 
Marguerite, sa femme , morts l'un et l'autre vers 4400, gisent 
aujourd'hui mutilées et oubliées dans les dépendances d'un 
monument où leur mémoire ne devait jamais périr ! 

Une charte de 1251 énumère les dons offerts par le seigneur 
du Plessis , au prieuré de Bueil , qui existait dès 1231 sous la 
dépendance de l'abbaye de Saint-Julien de Tours. Le donateur 
dit expressément qu'il agit par un motif de reconnaissance 
envers cette abbaye, et qu'en lui cédant la métairie de Fon- 
dénier, avec ce qui en dépend , il abandonne en même temps 
les droits de justice qu'il avait dans son fief situé sur la pa- 
roisse de Bueil , droits et biens qui avaient été jadis concédés 
par maître Pierre de Bueil, clerc. Il abandonne en même 
temps une rente annuelle de six sols et un denier que le prieur 
lui doit sur les vignes de Moulinault et de La Croix. Il retient 
toutefois pour hii et ses héritiers douze deniers de service 
annuel qui seront payés la veille de Noël au Plessis. (V. Pièces 
Justificatives, I.) 

Nous ignorons quel était alors le seigneur du Plessis-Barbe. 
L'église du prieuré avait été bâtie longtemps avec cet acte de 
munificence. L'histoire n'apprend pas la date précise de la 
fondation , mais l'archéologie reconnaît, dans la muraille 
septentrionale de l'ancienne église paroissiale , les restes évi- 
dents d'une construction romano-byzantine du xi* siècle. Les 
caractères sont surtout apparents à plusieurs fenêtres en plein- 
cintre , actuellement murées , et à certaines moulures propres 
au style d'architecture usité à cette époque. 

Mais ces premières notions sur l'église de Bueil sont vagues 
et incomplètes et elles ne s'appliquent pas au monument 
actuel, bati seulement à la fin du xiv« siècle. En 1394, Har- 
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douin , évéque d'Angers , Jean , Pierre et Guillaume de Bueil, 
tous quatre frères, résolurent d'un commun accord, d'établir 
un chapitre de chanoines réguliers de l'ordre de Saint-Augus- 
tin. Apres avoir donné à l'abbaye de Saint-Julien une com- 
pensation pour le prieuré de Saint-Pierre de Bueil , ils firent 
venir quatre chanoines du monastère de Châteaux, aujourd'hui 
Chateau-la-Vallière. Cette fondation fut approuvée par le pape 
Clément VII , mais comme l'archevêque de Tours n'avait point 
été consulté dans cette affaire, malgré ses droits comme ordi- 
naire des lieux, Jean de Bernard obtint du pape Nicolas V, que 
tout ce qui avait été fait serait annulé. Les chanoines réguliers 
quittèrent Bueil, après une jouissance de 82 ans; et en 1476, 
Jean de Bueil , du consentement d'Hélie de Bourdeilles , arche- 
vêque de Tours, établit à leur place un chapitre séculier com- 
posé de six chanoines , dont le doyen remplissait les fonctions 
de curé. 

Avant de faire connaître la constitution du chapitre séculier, 
nous devons citer quelques passages de l'acte de fondation de 
1394. Cette pièce renferme les détails les plus curieux sur la 
construction de l'église collégiale : on la trouvera tout entière 
parmi les Pièces Justificatives, II. 

« A tous ceulx qui ces présentes lettres verront et orront , 
Hardoin , par la grâce de Dieu , évesque d'Angers , Jehan de 
Bueil , chevalier, seigneur du dit lieu , de Mouthésor et de 
Saint-Kalès , Pierre de fiueil , chevalier et seigneur du Boys , 
et Guillaume de Bueil, seigneur de Valaines , salut en Notre- 
Seigneur. Sachent que noua d'ung commun assentiment avons 
ordonné fonder au dit lieu de Bueil, en Touraine,ung collège 
de chanoines réguliers de l'ordre de Saint-Augustin. Faisons 
de jour en jour par maezons et aultres ouvriers accroistre l'é- 
glise ancienne du dit lieu qui étoit et est paroissienne et curée. 
Et pour icelle accroistre , augmenter et embellir et meilleurcr 
par le conseil des ouvriers experts en tels édifices , nous veuil- 
lons faire abattre le chancel de la dite église paroissiale pour y * 
édifficr nouvellement et y faire faire ung grant autel et le 
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cueur de l'église avecque les murs et vitres à ce conve- 
nables. • 

Cette pièce paraît avoir été ignorée ou négligée par Maan et 
Chalmel. Elle prouve que l'église collégiale fut fondée à la fin 
du xiv 0 siècle. Le monument , en effet, porte les caractères du 
style ogival de ce siècle , qui n'a vu s'élever chez nous aucun 
édiiiee aussi complet que celui de Bueil. Ainsi , en 1394 , il est 
question de Vœuvre nouvelle et de la vieille église paroissienne, 
et quoique cette dernière ait été rebâtie» eu grande partie , à la 
fin du xv" siècle et au xvi% comme nous le verrous plus tard, il 
est facile de les distinguer l'une de l'autre. Par une disposition 
singulière , il existe à Bueil deux églises contiguès : l'église 
paroissiale dédiée à saint Pierre , qui est petite et modeste , 
assez obscure, quoique les fondateurs de la collégiale aient 
fait exécuter, suivant leur promesse , une vitre auprès de ung 
des anciens autels , ajfin que l'on puisse elèrement voir à l'autel ; 
Vœuvre nouvelle , consacrée à saint Michel et aux Saints-Inno- 
cents, qui est vaste , élevée , bien éclairée et construite par 
ouvriers experts avec une grande recherche d'architecture. 
Cette dernière église consiste en trois travées régulières et une 
abside à cinq pans. Une colonne à demi engagée sépare cha- 
que travée ; le piédestal est arrondi et offre , en guise de 
corniche , quelques moulures peu saillantes qui se continuent 
autour de l'édifice et indiquent une espèce de soubassement. 
La base de la colonne est formée de moulures également dé- 
pourvues de saillie ; le chapiteau est orné de feuilles élégantes, 
finement découpées. Les voûtes sont supportées sur quatre 
nervures toriques et sur des arcs-doubleaux en ogive. Du côté 
méridional , les fenêtres sont aiguës ; une charmante colon- 
nette à base et à chapiteau de feuillage est adossée au meneau 
central. Dans la nef, comme à l'abside, le tympan des fenêtres 
est rempli de trèfles et de quatre-feuilles. Du coté septen- 
trional , au lieu de fenêtres , s'ouvrent trois grands cercles , 
garnis de moulures nombreuses et ornés de quatre-feuilles. A 
cette description, qui ne reconnaîtrait un édifice du xrv' siècle? 
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Quant à l'église paroissiale, rebâtie à la fin du xv 9 siècle et 
durant la première moitié du xvr\ aux frais des habitants de 
Bueil et par les soins des procureurs de la fabrique , elle fut 
consacrée en 1512, comme l'indique une inscription sur pierre, 
placée dans la nef méridionale, sur le mur du clocher. 

« L'an m.v* et douze le premier iour d'aoust fut cette 

ÉGLISE CONSACRÉE ET DÉDIÉE PAR RÉVÉREND PÈRE EN DlEU 

olivrer, evesque de sydoyne ; et estoient présents noble 
homme Antoine de Villeblanche , seigneur du Plessis- 
Barbe ; maistre Jehan Guernadon, doyen et curé de céans 

ET PLUSIEURS AUTRES. PRIEZ DlEU POUR LES BIENFAICTEUILS. 

PATER NOSTBR. — AVE MARIA. » 

Pendant toute la (durée des travaux qui se prolongèrent 
jusqu'en 1552, les procureurs de la fabrique rendirent à leurs 
commettants des comptes très-détaillcs. Tous les habitants de 
la paroisse avaient droit à connaître la dépense qui se payait 
de leurs deniers et ils assistaient en grand nombre à la reddi- 
tion des comptes. Les cahiers des procureurs ont échappé à la 
destruction et nous y trouvons les renseignements les plus 
curieux. En les parcourant année par année, jour par jour, 
on assiste , pour ainsi dire , à ce travail , dont le progrès est 
lent et pour lequel chacun s'impose des sacrifices. 

Les registres de la fabrique de Bueil sont très-précieux. On 
sait combien les documents de ce genre sont rares aujourd'hui. 
Nous y avons découvert le nom de plusieurs artistes jusqu'à 
présent inconnus. Ces artistes n'eurent peut-être pas grande 
renommée de leur vivant; mais celles de leurs œuvres qui 
sont arrivées jusqu'à nous suffisent pour montrer qu'ils 
avaient un talent distingué. Dans ces comptes , on indique le 
gain des maîtres maçons et celui des manœuvres , le prix des 
matériaux et celui des principales denrées. C'est un moyen 
assuré d'évaluer la dépense et de la comparer à notre monnaie 
actuelle. 
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Les registre? font mention des premiers travaux en 1480 et 
1481 ; il n'est question d'abord qne de l'achat et du transport 
des matériaux. En 1482 , le seigneur de Bueil, demeurant à la 
Marchèrc, donne le bois nécessaire à la charpente. Maître 
Raoul, qualifié de notaire-greffier, avait rédigé une supplique, 
qu'il présenta au sire de Bueil , et afin d'être bien accueilli il 
offrit des poulets au maître d'hôtel et au capitaine de monsei- 
gneur. Une supplique si bien recommandée pouvait-elle rester 
sans succès ? (Voyez Pièces Justificatives , III.) 

Les trois années suivantes (1482-1484) sont employées à la 
continuation des réparations de l'église, à l'exploitation du 
bois dù aux largesses du sire de Bueil , et à la construction 
des charpentes. Plusieurs habitants vont en Boys-Robert, 
abattre , scier et écarteler les arbres , avec lesquels on fait les 
chaujfaux du clocher, les lattes, la couverture et la charpente- 
rie. En 1484 , on passe un marché avec le charpentier Jehan 
Girard pou faezon de la charpenterie de la dite église et du 
clocher d'icelle, moyennant la somme totale de 48 livres. La 
couverture est payée à Sainctou Moreau et à Jehan Garou la 
somme de six-vingts livres. 

Les travaux s'avançaient lentement, mais régulièrement. 
En 1486, au compte des œupvres et réparacions f on voit plu- 
sieurs acticles relatifs au même objet. On achète trente-neuf 
milliers d'ardoises et on fait un traité pour les ouvrages de 
plomberie et pour faezon de lattes: les paroissiens s'engagent 
à payer pour le tout la somme de six-vingts livres. Les procu- 
reurs de la fabrique n'oublient rien de ce qui peut hâter la 
marche des travaux. Ils donnent aux couvreurs au commence- 
ment de la besongne viij deniers pour boyre ; quand ils achevè- 
rent le dit clocher, pour boire xij deniers ; aux dicts couvreurs 
quand ils posèrent le coq du dict clocher, pour boire x deniers. 
Nous devons ajouter que l'achapt du dict coq leur avait coûté 
xxv sous. (Voir Pièces Justificatives, III.) 

Les paroissiens de Bueil ne négligeaient pas le mobilier de 
leur église, malgré les dépenses considérables qu'ils avaient à 
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payer. Ainsi en I48C , ils firent exécuter des fonts baptismaux 
par Pierre Chotart. Nous devons prévenir ici , que le clocher 
et les fonts actuels de l'église de Bueil , dont nous parlerons 
assez longuement dans la suite , ne sont pas ceux dont il est 
question dans les comptes de la fin du xv* siècle. 

En 1482 , ils achetèrent à Pierre Crosnier, fondeur de clo- 
ches , uu chandelier à asseoir et à tenir la croix; six ans plus 
tard, ils achetèrent à Bellamy, fondeur, deux autres chande- 
liers de cuivre pour l'autel de Notre-Dame , moyennant trois 
solz six deniers tournois la livre oupvrée. Enfin en 1488 , nous 
trouvons mentionnée l'acquisition d'un missel imprimé. A cette 
date , quoique uous ignorions si le missel sortit des presses 
établies à Tours , une acquisition semblable est curieuse ; le 
messel en moulle ne coûta pas moins de lxx solz. On s'empressa 
de le faire couvrir , afin d'en ménager la reliure et on paya 
pour une housse pour le dit messel et pour une aultre pour le 
manuel iij solz vj deniers. On ne dit pas si le manuel ou rituel 
était imprimé. Dans la même année on paya pour l'achapt 
d'ung calice d'estaing, x solz. Le prix du calice fait bien res- 
sortir la valeur du missel. 

Lorsque les principaux corps de maçonnerie furent termi- 
nés , le clocher élevé , les charpentes mises eu place et cou- 
vertes, on songea à décorer l'église. En 1496, Pierre Chevalier, 
maçon de Saint-Paterne , construit une fenesire vostée à meclre 
et asseoir une victre à l'ung des costes de la dicte église. Nous 
eussions désiré savoir si cette verrière était à personnages et 
en couleur ; le registre garde le silence et nous apprend seule- 
ment que le maezon de Sainct Pater reçut xiiij solz pour ses 
peines et sallaire , et Pierre Pichot , maréchal , xxxij solz vj de- 
niers pour les barres de fer qu'il a baillées pour servir à l'assiette 
de la dicte vitre. Cependant, la somme de vj^livres xiij solz 
iiij deniers tournois pour l'achat du verre , somme considérable 
pour le temps , donne à penser que c'était un vitraU peint. 
(Voyez Pièces justificatives, IV). 

Les procureurs de la fabrique, après avoir fait achever la 
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galerie de l'église (Voyez Pièces justificatives , V), soldent 
divers ouvrages secondaires, dont l'indication nous parait 
fort curieuse. En 1498, ils achètent un calice d'argent à 
Jehan Fournier , orfèvre, demeurant à Tours, pour le prix de 
dix-huit livres cinq sols tournois. Us complètent cette acqui- 
sition par une boueste de cuyr boviily à mètre le dict calice , la- 
quelle boite leur coûte x solz x deniers. Ils donnent dix solz à 
Loys le maezon pour le beuoislier de pierre , et neuf solz à Jehan 
Harouault, maréchal, pour la faezon d'un chandelier. Ce der- 
nier ouvrage ne doit pas figurer parmi les œuvres d'art; il en 
est de même, sans doute, du travail exécuté a l'autel Saint- 
Yves , en 1497, par Jehan Lebeuf , auquel on donne seulement 
douze sols. 

Mais , après avoir dit un mot seulement du bénitier en pierre, 
les comptes s'étendent assez longuement sur la croix du cime- 
tière. Les détails qu'ils fournissent sont d'autant plus intéres- 
sants , que cette croix subsiste encore, et qu'ils nous révèlent 
le nom d'un sculpteur jusqu'à présent ignoré. L'œuvre de 
YYmagier Jehan Augiers, malgré les injures du temps , est 
fort remarquable. Ce petit monument porte tous les caractères 
de la renaissance francaisa, qui précéda chez nous 1 influence 
italienne, et fut exécuté in 1501. Le sculpteur , pour sa peine 
d'avoir fait et enlevé tes y mages , reçut la somme de cent- cin- 
quante sols. Pierre Chotart , maçon , qui avait fait la croix , 
reçut une somme égale (Voyez Pièces justificatives^ VI). 

Dans le cours de leur entreprise, les paroissiens de Bueil , 
trouvant que les dépenses à leur charge étaient considéra- 
bles , s'adressèrent au Pape et obtinrent la concession d in- 
dulgences en faveur de ceux qui leur viendraient eu aide, et 
qui feraient une aumône au profit de l'œuvre. Les Recettes du 
Pardon figurent aux registres à partir de 1488, jusqu'au milieu 
du xvi e siècle? Le produit s'élève à une quinzaine de livres 
chaque année. (Voyez Pièces justificatives, VII , les recettes dé- 
taillées de l'année 1496). 

Si les habitants de Bueil comptaient sur les libéralités des 
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fidèles qui fréquentaient leur église et augmentaient les res- 
sources du Pardon , ils ne négligeaient pas le soin des pauvres 
et des infirmes. H y avait près de l'église collégiale une Maison- 
Dieu ou Hôtel-Dieu , dont le fondateur n'est pas connu , mais 
qu'ils entretenaient avec soin. Les bienfaiteurs de cet établis- 
sement étaient probablement les seigneurs de Bueil et les cha- 
noines de la collégiale. En 1497, les procureurs, par l'ordre 
des paroissiens , payèrent soixante sols tournois aux maczons 
qui ont faict le pynacle et une chemynée on pynacle de la Maison- 
Dieu (Voyez Pièces justificatives , VIII). 

Encouragés par les résultats heureux auxquels ils étaient 
arrivés grâces à leurs sacrifices et leur persévérance , les ha- 
bitants de Hueil résolurent en 1509 de construire des chapelles 
pour compléter leur église paroissiale, et pour faciliter toutes les 
cérémonies du culte. A cette époque remonte rétablissement 
de plusieurs autels auxquels des fondations pieuses furent 
attachées. Le projet fut dessiné par Etienne, ainsi qu'on le voit 
par l'article suivant : « 1509. Item à Esticnne le maezon pour 
« ses peines et sallaire d'avoir faict ung pourtrait desd. cha- 
- pelles , pour ce iiij solz et ix deniers. » Les procureurs 
procèdent comme d'habitude, et marchandent à plusieurs 
maîtres maçons l'entreprise de l'œuvre des chapelles de léguas 
Saint-Pierre. Jehan Denyau et Macé Taschereau, maistres 
massons, sont chargés des travaux, et reçoivent en 1510, la 
somme de 134 livres 7 sols 6 deniers. Afiu de préparer le tra- 
vail principal , les représentants de la paroisse avaient donné 
cinq solz à Geuffroy-Senault , couvreulx, pour avoir découvert et 
arraché l'ardoise de la gallerie de l église , et employé sept ma- 
nœuvres à découper le mur de la vieille église pour asseoir le pi- 
lier du milieu qui portera les arcs des dictes chapelles , et pour 
faire les fondements à asseoir lesdicts piliers. La journée de ces 
sept hommes , avec quelques dépenses accessoires , est payée à 
chacun vingt deniers tournois ; en tout onze sols huit deniers. 
La prévoyance des procureurs évitait ainsi de multipber les 
frais au préjudice de, la paroisse. Il ont toujours soin d'em- 
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ployer eux-mêmes les manœuvres qui font les charrois de 
pierre , de sable et de chaux , qui creusent les fondations ou 
déblaient le terrain. En 151 1, ils règlent avec Esticnne Comtery 
Perris , le compte final de toute la pierre de taille de quoy 
ledict Perris a foumy pour employez en ïeupvre des dictes chap- 
pelles le nombre de douze cens quatre-vingts quartiers. Estienne 
Comtery Perris vendait la pierre de taille trente solz tournois 
chacun cent quartiers; il reçut au total la somme de dix-neuf 
livres quinze sols six deniers. La somme des dépenses pour 
l'année 1501 s'élève à 55 livres 14 sols 4 deniers. Le registre 
est signé : A. Villeblanche et Gucrnadon ; ce sont précisément 
les noms qui se lisent dans l'inscription de 1512, que nous 
avons rapportée plus haut (Voyez pièces justificatives , IX). 

Comme par le passé , les procureurs de la fabrique ne né- 
gligent pas d'augmenter et d'enrichir le mobilier de l'église. 
En 1505 , ils achètent à Chausser, orfèvre à Tours , une croix 
d'argeut et un bénitier. Le prix d'acquisition n'est pas mar- 
qué ; voici l'indication que nous avons trouvée : « (<505) item 

* pour deux journées des dicls procureurs qui ont vacqué à 

• Tours marchandez la croix d'argent à Chausser , pour mar- 
« chander au dict Chausser le dict benoistier : Pour ce, 
« x solz. o 

Avant d'aller plus loin , nous devons placer ici un extrait 
des registres des comptes propre à faire apprécier la valeur 
réelle des matériaux employés à l'œuvre de l'église paroissiale 
de Bueil . le prix des journées des ouvriers , et celui des divers 
objets que nou<i avons mentionnés. Nous choisissons les der- 
nières années du xvi* siècle, époque de l'exécution des travaux 
que nous venons d'éuumérer. En 1495, le boisseau de froment 
se vendait à Bueil deux sols et un denier ; le boisseau de seigle 
valait uusoJ et huit deniers. Une pinte de vin valait 6 deniers. 
L'année suivante, la pinte de vin se donnait à 4 deniers , et 
le froment était monté au prix de trois sols le boisseau, le 
seigle à deux sols deux deniers le boisseau. En cette même 
année , les procureurs de la fabrique achetèrent une lanterne 
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du prix de quatre sols; c'était probablement une lanterne 
dans le genre de celle qui servait lorsque le saint viatique 
était porté aux malades, et qu'ils acquirent en 1506 : « item 
• pour une lanterne à servir à porter le corps de Jhesucrist en 
■ paroisse , iij solz iiij deniers tourn. » Ils payèrent quatre 
solz dix deniers une serrure complète , et douze deniers tour- 
nois la clef destinée à la serrure de la porte principale de 
l'église. La cire neuve valait cinq sols la livre. En 4498 le prix 
du vin diminue; la pinte se vend trois deniers seulement. En 
1500, le froment vaut 35 sols le septier; en 1499, il ne se 
vendit que 20 sols le septier. Le seigle subit la même varia- 
tion; en 1500, neuf boisseaux de seigle se paient vingt-deux 
sols et six deniers tournois , tandis que l'année précédente, les 
neuf boisseaux de seigle avaient été cédés au prix de onze sols 
trois deniers. En 1501 , le boisseau de seigle se vendait trois 
sols quatre deniers. Cinq ans après, en 1506, le prix des cé- 
réales diminue notablement; le boisseau de froment coûte deux 
sols et trois deniers; le boisseau de seigle vaut un sol et six 
deniers. En 1508, le boisseau de seigle se vend deux sols tour- 
nois , et le vin quatre deniers la pinte. Si l'on veut connaître 
le prix de quelques autres objets , nous dirons qu'en 1495 , une 
main de papier se vendait dix deniers. En 1506, les procureurs 
de la fabrique payèrent « pour ung corbilon à disperser le 
« pain benoist au peuple chacun dymanchc par la dicte 
« église, deux solz six deniers tournoys. » En 1509, ils dé- 
boursèrent « pour la despanec des lwaiilx pères cordeliers, 
« qu'ilz ont faicte durant le temps qu'ilz ont presebé la Pas- 
« sion , à scavoir à Guillaume Petreau dix solz tourn. et à 
« Julycn Mou tan bon cinq solz. » Ils ne refusèrent même pas 
de payer «' à Macé Dupuy pour une paire de soulliers sep- 
« mêliez , qui ont estez donnez au dict beau père cordellier 
« durant qu'il a presebé la Passion , six solz et huit deniers. » 
En cette même année 1509, la façon d'une aune de toile de mé- 
nage coûta dix deniers. Enfin, en 1511, le procureur de la 
fabrique , digue successeur de celui qui présenta la requête 

vn 13 
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des habitants à Monseigneur de Bueil , pour obtenir le bois 
nécessaire au renouvellement de la charpente de l'église, se 
fait rembourser de la somme de cinq sols qu'il avait dépensée 
pour avoir donné (leva- bécasses et ung curleron de poyres de bon 
chrestien au greffier des tailles afin qu'il ne charge pas trop la 
paroysse. ÏSous ne louerons pas cependant les procureurs de 
tous les moyens qu'ils crurent devoir employer pour accroître 
les revenus de la fabrique ; comment les excuser, en lisant 
l'article suivant ? «« 1 498. Les dicts procureurs ont eu et receu 
t du procureur de nions, de Gastine la somme de sept livres 
« tournoys pour la vendicion d'ung groux livre estant en la 
• dicte église , qui ne servait de rens. » Ils ont beau dire, pour 
se justifier , que ce gros livre ne servait à rien ; l'abbé de Gas- 
tincs en jugeait autrement. Combien d'actes déplorables ont 
été commis au détriment des églises , d'après la mauvaise rai- 
son allégnée par les procureurs de la fabrique de Bueil ? 

11 est intéressant, maintenant, de se rendre compte , à l'aide 
du point de comparaison que nous venons de lixer, des dé- 
penses faites à la réparation de l'église Saint-Pierre de Bueil. 
Pour encourager les couvreurs au commencement de la be- 
songne , ou leur donna huit deniers pour boyre , c'est-à-dire 
deux pintes de vin. Quand ces mêmes ouvriers posèrent le coq 
du clocher, ils reçurent dix deniers pour l)oire , ou Je prix de 
deux pintes et demi. Le coq, qui coûta vingt-cinq sols, valait, 
au prix moyen du froment , autant que six boisseaux de fro- 
ment. Eu 1510, les manœuvres qui gagnaient vingt deniers 
tournois par jour, recevaient un salaire équivalant aux deux 
tiers du prix d'un boisseau de froment. Etienne le maçon , qui 
fit le projet dessiné des chapelles à bâtir, en recevant, pour 
honoraires, quatre sols et neuf deniers, touchait presque la 
valeur de deux Iwisseaux de froment. ISous avons dit qu'une 
vitre fut payée six livres treize sols et quatre deniers tournois; 
cette somme portait à croire que c'était un vitrail de cou- 
leur. Le prix de cette verrière représentait celui de 45 boisseaux 
environ de froment. 
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Nous ne poursuivrons pas plus longuement une évaluation 
qu'il est aisé à chacun de faire à présent. Nous finirons en di- 
sant que le missel imprimé , acheté pour l'église de Bueil , 
en 1488, au prix de 70 sols tournois , se soldait par la vente 
de 24 boisseaux environ de froment , et que le calice d'argent, 
vendu par l'orfèvre Touruier dix-huit livres cinq sols tournois, 
valait autant que 122 boisseaux environ de froment. 

Si l'on veut convertir ces valeurs en monnaie actuelle, il 
suflit de savoir que le boisseau en usage à Bueil contenait une 
quantité de blé pesant 25 livres ou 12 kilog. 500 gr. 

En 151 1 ou 1512, la construction des chapelles était ache- 
vée ; les comptes ne fout plus mention des (Jfcupvres et Répara* 
dons, et si cet article reparait encore, il n'y ost question que 
de travaux d'entretien peu considérables. En 1521, ou lit sculp- 
ter les fonts baptismaux qui excitent aujourd'hui l'admiration 
des connaisseurs. Ils sont conq>osés de deux parties ; les fonts 
proprement dits , en pierre , et le couvercle en bois , que les 
comptes appellent la dubc des fans. On y reconnaît un des 
meilleurs ouvrages de la renaissance. L'artiste a déployé tout 
son talent sur la dube ou le couvercle. Dans douze niches or- 
nées, séparées par des eolonnettes élégantes, sont placées douze 
statuettes représentant les apôtres. Ces statuettes sont fort 
bien taillées et le modèle en est charmant. Iji dubc, espèce de 
coupole surélevée» , est partagée en douze compartiments par 
de fortes nervures chargées de feuilles rampantes. Ces com- 
partiments sont remplis de mascarous et d'arabesques très- 
bien dessinés. Cette composition porte dans son ensemble 
les caractères de finesse et d'originalité qui distinguent les 
œuvres de la renaissance française. Jl n'est pas sans intérêt 
pour l'histoire des arts en Touraine de connaître la date pré- 
cise de l'exécution de ce remarquable monument. Voici l'ex- 
trait des registres relatif à ces fonts baptismaux : 
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a Pour de la pierre de Radian trente solz tournoys, pour ce. xxx' 
c Item pour In peine de cculx qui l'oi t amenée tant pour 

a paye que pour despens dix huyt solz six deniers , pour 

« ce . xviij- ?i- 

c Item à Jehan Baron pour la massonneric des fons , neuf 

« livres tournoys, pource ix' 

a Item pour la despense de ceulx qui ont porté la dube des 

« fons, troyssolz, pource iij* 

« Item pour la corde des fons, huyt solz quatre deniers, 

« pour ce viij* iiij' 

« Item à Symon Couppechaulme pour la ferreurc ics fons, 

c quinte solz, pource xx» 

a Item pour ugne busse de chaulx pour la massonerie des 

« dicte fons vj' ix 4 

Il est de plus question à l'article des fonts neufs d'une 
dépense qui figure aux comptes de 4508. Nous ne devons pas 
l'omettre ; elle révèle une particularité assez curieuse des cou- 
tumes du temps. 

« 1508. ïtem à Jehan Maigneau pour une petite table à dres- 
ser proche les fons pour servir à desmailloter et remailloter 
les enfans qu'on apporte à l'église baptizer. iiij solz iiij de- 
niers. » 

Au milieu du xvr* siècle, de nouveaux travaux vont s'exécuter 
à l'église Saint-Pierre. Le clocher en bois est détruit et en 1540 
on vote la construction delà grosse tour, située à la base de l'é- 
difice actuel .Cette en I reprise est bien plusimportantcqucccllcdc 
l'œuvre de la galerie et des chapelles. Nos procureurs déploient 
le plus graud zèle pour se créer des ressources et pour admi- 
nistrer sagement les deniers de la fabrique. Les registres sont 
toujours très-détaillés ; les dépenses y sont consignées jour 
par jour, depuis 1510 jusqu'en 1552, époque de l'achèvement 
des toitures. 11 existe même des cahiers destinés spécialement 
à marquer les paiements quotidiens. Nous ne transcrirons pas 
ces registres , quoique les renseignements qu'ils contiennent 
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soient intéressants sous plusieurs rapports. Nous en avons fait 
des extraits qui seront reproduits parmi les Pièces justifica- 
tives. 

Les premiers frais, en 1 540 , sont consacrés à l'achat de la 
pierre, du sable, de la chaux et au charroi des matériaux. La 
pierre provient de la Roche-Goubien, de la Barre, de la Ro- 
tlierie et de Villcdieu; le sable est pris au Gué-du-Roy, à la 
Salle et à l'étang de la Ludc ; la chaux , achetée à Chemillé , 
coûte dix solz la pipe. Il est exprimé à plusieurs reprises que 
ces matériaux sont destinés aux fondations de la tour. (Voyez 
Pièces justificatives , XI ). 

L entreprise est confiée à maître Toussaint Chesneau , le 
maçon. On se tromperait en prenant maître Toussaint pour un 
maçon ordiuaire. C'était un des successeurs des artistes du 
moyen-àge qui portaient le titre de < Lathomus , c'est-à-dire 
tailleur de pierres ; c'était un architecte et un sculpteur. On 
en trouve la preuve dans les comptes de l'année 1541 , où on 
lit ce qui suit : 

• 1541. Item a maistre Toussaint le masson pour ia fa- 
çon de l'imayge de madame saincte Pîéomaye la somme de 
quinze solz tournoys. » 

Comme par le passe , les procureurs de la fabrique , du con- 
sentement des paroissiens et de messieurs du chapitre, se char- 
gent de faire exécuter les premiers travaux par de simples 
manœuvres , auxquels ils donnent un salaire de deux solz par 
jour. Maître Toussaint gagne cinq sols par jour, et son servi- 
teur est payé au prix des manœuvres. La pierre dure de Racan 
coûte dix sols la charretée , prise ù la carrière ; mais il est 
convenu qu'il en sera livré treize quartiers pour douze. La 
somme totale des dépenses pour l'année 1540 s'élève à 87 livres, 
13 sols, 2 deniers. (Voyez Pièces justificatives , XII.) 

L'année 1541 ne nous ofîre pas une moindre activité que 
l'an née précédente. La recepte des deniers extraordinaires gui 
ont esté rnys et employés pour la tour de l'église de Bucil monte 
à 462 livres, 44 sols et 7 deniers ; les frais sont de 189 livres, 
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6 sol» et 8 deniers. Le registre des comptes pour cette année 
est très-étendu et ne comprend pas moins de 60 feuillets. Nous 
avons place" parmi les pièces justificatives l'extrait relatif aux 
recettes , afin de faire connaître les ressources de la fabrique ; 
les dépenses sont en tout semblables à celles qui sont indiquées 
plus haut. (Voyez Pièces justificatives, XIII.) 

En 4542, les murs de la tour s élèvent déjà à la hauteur de 
ceux de l'église. On ouvre ces derniers pour établir un arceau 
en briques. En 15-19, on paie quarante - cinq sols tournois 
l'achapi de vingt chasteigners à faire les chauffaulx de la dicte 
tour (Voyez Pièces justificatives, XIV), et en 1551 , on con- 
struit le befFroy avec des arbres de Jtaultc fustaye donnés par 
maistre filles du Hoisjourdain , doyen , et Guillaume Cha- 
lopin , chanoine. Ce don est estimé la somme de 30 livres et 
les donateurs se réservent les branchaiges. Enlin en 1552 les 
travaux s'achèvent. On achète soixante totjses de carreau pour 
couvrir la charpenterie de la tour; ce carreau est pris dans la 
forêt de la Clarté. Ou dépense quarante sols pour l'acfuipt d'un 
millier de clou à chanlatte et on se procure quinze toises de 
chevrons. Des frais assez considérables sont occasionnés pour 
poser les tuiles de la couverture , ou suivant les termes du 
registre pour couldre le dict carreau et pour acquérir vingt- 
trois livres et demie de plomb , coûtant vingt-huit sols cinq 
deniers , destiné à faire la gouttière du clocher. Eniin, les 
procureurs reçoivent , en présent de Gatian Hatou une pièce 
de boys à faire quatre sollyveaux pour faire vng plancher sous 
les cloches ; donnent deux sols six deniers à Bretton le charpen- 
tier pour nettoyer la tour; et achètent « Robert le menuzier ung 
huys à mettre à la porte d'ahaull de la viz de la dicte tour. 
(Voyez Pièces justificatives, XV.) 

Ce fut un jour de joie jxuir les habitants de Bueil, et de 
triomphe pour les procureurs de la fabrique lorsque la tour 
de leur église éleva dans les airs sa masse imposante. Les 
ornements n'y sont pas multipliés ; mâis eu divers endroits on 
y retrouve les derniers signes de l'art de la Renaissance qui va 
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bientôt disparaître. Les arcades sont à plein-cintre et les con- 
treforts des angles offrent quelques belles moulures. Cette 
construction est loin de présenter la légèreté et l'élégance 
qui brillent dans l'église collégiale ; elle fait honneur néan- 
moins à niaistre Toussaint Chesneau et à l'esprit religieux des 
paroissiens de Bueil. L'église des Saints-Innocents fut l'œuvre 
des seigneurs ; celle de Saint-Pierre fut bâtie par le peuple. 
Ces deux monuments font aujourd'hui la gloire de Bueil ; Us 
rappellent à tous des souvenirs de puissance, de dévouement 
et de piété. 

L'église de Bueil s'enrichit encore à l'époque des derniers 
travaux de plusieurs objets curieux. Eu 4555 , on paie 19 li- t 
vres 10 sols « François Marchant, orphenc à Tours, pour avoir 
refaict. et redoré la grant croix de la paroisse ; un petit bénitier 
coûte trente sols six deniers. En 1550, on trouve cette cu- 
rieuse indication : 

« Item pour l'achapt d'une baunyère , vingt-sept livres dix 
solz. « 

« Item pour là despense du brodeur et de son homme qui 
ont apporté la Imnnvèrc pour la monstrer aux paroissiens si 
elle leur estoit agréable , treize solz six deniers. » 

La même année ou acquiert une lamj)c du prix de dix sols 
et une lanterne du prix de trois sol» huit deniers. Deux ans 
plus tard ou donne « un victrier de la Chartre pour avoir habillé 
(réparé) les victres de l'église qui estaient rompues , dix livres 
sept solz. En 1545, baillé au painctre qui a painct le crucifix de 
la dicte église , vingt solz ; item au dict painctre qui a reparé 
l'ymaige de la Conception Notre-Dame , deux solz quatre de- 
niers. Eu même temps , la grosse cloche était fondue, moyen- 
nant une somme de deux cent-dix-sept livres tournois, donnés 
en échange de 1,090 livres de métal vendu parGuyon ProuLx, 
de Montoire , sans compter les frais de la fonte , qui ne sont 
pas indiqués. La grosse cloche était formée, en outre des 1 ,090 
livres de métal neuf, des débris d'une cloche cassée. (Voyez 
Pièces justificatives, XVI.) 
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Mais ce qui donnera une idée très - exacte du zèle que dé- 
ployaient les procureurs de la fabrique ce sont les inventaires 
détaillés des biens meubles de l'église paroissiale monsieur 
Saincl-Pierre de Bueil. Ces inventaires existent , pour chaque 
année, depuis I5G4 jusqu'à la tin du xvm n siècle. Comme les 
documents de cette espèce sont devenus extrêmement rares, 
nous avons cru devoir reproduire en entier le pins ancien , où 
l'on trouvera occasion de faire plus d'une remarque intéres- 
sante. Nous noterons seulement l'usage de recouvrir les autels 
d'un baldaquin en étoffe. 

h Du vingt et quatriesme jour de may l'an mil cinq cens 
soixante-quatre, 

« Inventaire des biens meubles de l'église paroissiale , mon- 
sieur Sainct-Pierre-de-lmeil , baillé , livré et mis ès mains de 
Mathurin Champdaulnay et Loys lieaussier, à présent procu- 
reurs de la fabrice de la dicte église, par Macé Chesueau et 
Guillaume Martin, naguères procureurs d'icelle fabrice. 

« Et premièrement, sur les autelz en la dicte église unze 
nappes dont en y a deux neufves sur les dietz autelz. 

« Troys aulnes. 

« Troys amys. 

« Troys sainctures. 

« Troys serviettes et troys chasubles, dont l'une de fustaine 
garnie d'une estole de fustaine noire et uug vieil fanon [mani- 
pule.) 

« L'aultre chasuble de damas vert garny d'une estole de 
fustaine noire et d'uug fanon de fustaine blanche. 

« Item , aultre chasuble de coullcur blanche et noire dou- 
blée de rouge , garnye d'une estolle de fustaine noire et uug 
fanon. 

« Ung corporallicr rouge , escript au-dessus : Jésus. 
* Un aultre corporallier rouge sur lequel est ung soullait 
{soleil.) 

« Devant l'autel Sainct Biaise ung tapys blanc et vert 
auquel est ung crucitix et deux autres ymaiges. 
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« Devant 'l'autel Nostre Dame ung tappiz ayant une croix 
rouge. • 

• Item deux messelz à dire messe , un cnccnsicr, quattre 
choppincs d'estaing dont en y a une petite. 

<« Quatre chandeliers de cuyvre a servir sur les autelz. 

• Quatre chandeliers de fer. 
« Ung viollier d'estaing. 

• Un aultre chandelier de cuyvre à mettre la croix sur 
l'autel. 

• Une petite croix de cuyvre. 

« Un encensier de fer et deux benoistiers de cuyvre. 
« Une grande écheletle de 'métal et deux petites. 
« Plus sur le dict autel de conception ung ciel de toille ou- 
vrée. 

■ Item sur l'autel Rostre Dame un aultre ciel de pareille 
toille garnys de leurs caryes. 

• Au coffre de la dicte église une chasuble de taffetas rouge 
double de bougran noir garnie d'cstollc et fanon. 

« Une chasuble de veloux rouge garnye d'estolle et fanon. 

« Une vieille chasuble de taffetas noir garnye d'eatolle et 
fanon de toille noire. 

« Une chasuble de damars blanc figuré garnye d'estolle et 
fanon. 

« Une chappe avecques dyacre et sousdyacre de fustaine 
noire à servir pour les trespassez. 

« Ung diacre et sousdiacre de taffetas noir servant aux 
trespassez. 

« Une autre chappe de veloux rouge. 

« Ung diacre et sous diacre de fustaine blanche. 

« Au revestiaire deux calices d'argent garnyz de platenes. 

« Deux choppines d'argent. 

« Une croix d'argent. 

« Plus ung calice d'estaing. 

« Ung petit caractain d'estaing à mettre le cresme. 

- Plus cinquante une nappes. 
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« Plus la grand nappe à servir à Pasques, dix huict serviet- 
tes et une grande serviette à la croix. 

• Plus quinze aulbes , soixante amyz. 

- Une petite pièce de toille de Hotlcnde. 
« Vingt et troys bougieres et serviettes blanches. 
« Plug deux nappes et une serviette ouvrée , deux aulbes t 
deux amyz et une serviette. 

• Plus une custode d'argent doré. 
« Une autre custode de cuy vrc. 

a Une chasuble de damars jaulne, garnye d'estolle et fa- 
non. 

« Plus un antiphonier. 

« Ung grant cable ; plusieurs ornementz estans sur une per- 
che au dict revestiaire. 
« Une lanterne de corne. 

«< Quatre morceaux de damars viollet figuré et bordez. 

■ Ung marthyrologuc en parchemyn. 

« Sept aulnes et demye de toille commune. 

« Tous lesquelz meubles cy-dessus les dietz Champdaulnay - 
et Bcaussier ont euz et reçuz et promys les rendre aux parois- 
siens du dict Bueil eu laquelle les dictes parties se sont soub- 
mises. Présents maître Jehan Boyer, prêtre, et Gilles Voisin, 
tesmoings , ainsi signé avecques nous en la mynute de ces 
présentes: J. Boyer, G. Voisin, M. Champdaulnay. 

Signé : Lkbloys. 

Avant de terminer ce qui regarde l'église Saint-Pierre , nous 
dirons qu'en 1552 , le boisseau de froment se vendait à Bueil 
quatre sols huit deniers ; le septier de froment en 1540 coû- 
tait trente-quatre sols, et le septier de seigle vingl-six sols; 
douze boisseaux d'avoine furent vendus dix sols, c'est-à-dire 
dix deniers pour chaque boisseau. Un mouton valait quinze 
sols et la pinte de vin huit deniers. En 1541 le froment ne se 
vendit que vingt-un sols le septier , la pinte de vin est encore 
au prix de huit deniers. La pinte d'huile vaut trois sols ; la 
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livre de cire neuve cinq sols. Kn 1 545, l'avoine valut un sol le 
boisseau , la pinte d'huile deux sols; deux seaux et une pelle 
de bois se vendirent ensemble deux sols huit deniers , et une 
clef pour le coffre de l'église fut payée douze deuiers. 

Revenons au Chapitre collégial des Saints-Innocents de 
Bueil. Kn 147G, Jean de Bueil, cinquième du nom, comte de 
Sancerre , grand amiral de France , de concert avec Martine 
de Turpin Crissé, sa seconde femme, obtient du pape Sixte IV, 
une bulle pour l'érection d'un chapitre séculier. Le premier 
doyen est Nicolas Aubert , auparavant chanoine régulier de 
l'ordre des ermites de Saint Augustin; cette dignité lui est con- 
férée en vertu d une disijense du Saint-Siège ; la cure est atta- 
chée à perpétuité au titre de doyen. Le chapitre est composé , 
en outre, de six chanoines prébeudés, d'un marguillicr, pos- 
sédant un bénéfice simple, et d'une psallettc pour trois enfants 
de chonir. Les revenus de l'église des Saints-Innocents ne 
s'élevaient pas au-delà de la somme de 500 livres tournois; le 
seigneur de Bueil en augmente les ressources, à la charge 
pour le chapitre de célébrer chaque jour l'oflicc divin, selon 
le rit de l'Eglise de Tours , de dire une messe basse , après 
matines , pour le repos de l'àme du fondateur et de Louis de 
Bueil , son frère, et de chanter une grand'messe pour le même , 
pour Jean de Bueil , son père , ainsi que pour ses autres pa- 
rents , alliés et amis. Aucun ecclésiastique ne pourra posséder 
urt canonicat eu l'église de Hueil , s'il u'a reçu l'ordre de prê- 
trise. La bulle pontificale est du mois d'août 147G ; elle fut mise 
à exécution , par délégation spéciale du souverain Pontife et 
de Jean de Bueil, le 29 mars 1477, par Jean tirette, trésorier 
et chanoine de l'Église Métropolitaine de Tours , accompagné 
de Guillaume Jouslin, prêtre de l'Église de Tours , et de Jean 
Guet, représentant du fondateur, en présence de Nicolas 
Penel et de Pierre Veyon , prêtres , de Pierre Collier , châte- 
lain de Saint-Calais , au diocèse du Mans , et de Jean Coucher. 
Le trésorier, après avoir reconnu l'authenticité des lettres 
apostoliques , prit lecture de l'acte de donation de Jean de 
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BucU , qui concédait aux chanoines et à perpétuité plusieurs 
domaines situés sur les paroisses de Bueil , de Saint-Chris- 
tophe , de Villebourg et de Dissay, ne se réservant que la suze- 
raineté de la justice de Bueil. Le doyen sera tenu envers le 
seigneur de Bueil à foi et hommage simple, et chaque nouveau 
titulaire devra offrir au même seigueur un épervicr branchier 
de service pour tout debvoir. Le titre est signé de la main de 
Jean de Bueil et muni de son sceau. Les témoins qui y ont 
apposé leur signature sont : frère Nicolas Aul)ert, docteur en 
théologie, Geoffroy de Chcvien , François la Chapelle, ou 
Eschille, sieur de l'Eschinc, Christophe de Montigné, Jean 
Froville , écuyer , Estienne Millet et Guillaume de l'Épine. Le 
notaire est Jean Guict. 

Le fondateur , au moment de la promulgation de la Bulle 
ajouta un don de trente livres tournois de rcute perpétuelle , 
retenant seulement un petit denier tournois de franc devoir , 
que le Chapitre sera tenu de lui donner, ou à ses héritiers, au 
moment où cette rente sera payée. (Voyez pièces justifica- 
tives, XVII.) 

Dans le tome IV de l'Histoire de Touraine , Chalmel dit que 
Jean de Bueil, cinquième du nom, mourut en 1475. D'après 
les actes que nous avons relatés , il vivait certainement encore 
au commencement de l'année 1477. Nous ignorons d'après 
quelle autorité le même écrivain avance dans ses Tablettes 
chronologiques (p. 213) , que le Chapitre de Bueil fut fondé par 
Alphonse, roi de Portugal, qui était >cuu au château du 
Plessiz-lez-Tours , visiter le roi Louis XI. Les pièces que nous 
avons produites démontrent que les fondateurs et hieufaiteurs 
de l'Église collégiale des Saints-Innocents furent les seigneurs 
de Bueil. Ces seigneurs avaient leur sépulture dans cette même 
église , « comme en font encore foi , dit le P. Martin Marteau (1 ), 

les superbes tombeaux et la cave où leurs corps reposent 
■ dans du plomb sur des tréteaux. ■ Les superbes tombeaux 

(l) Le Parad. dél. de la Tour. 2* part. , pag. 54. 
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qui excitaient l'admiration de l'auteur du Paradis délicieux de 
la Touraine, ont été détruite à la révolution de 4789. Il n'en 
reste plus que des débris et deux têtes eu marbre, propres à 
faire regretter la perte de ces monuments. Le génie de la des- 
truetion n'a pas resj>ecté davantage les glorieux trophées con- 
quis sur l'ennemi de la France par les valeureux sires de Kueil, 
c'est-à-dire quantité de vieih drapeaux attachés aux murailles 
de l'église, palmes et lauriers des signalés combats qu'ils ont 
entrepris pour la gloire de Dieu , le soutien de la religion catho- 
lique et le service du Roy (l). 

PIÈCES JUSTIFICATIVES. 




(Extrait de» archives do département d'Indre-et-Loire) 12 février 1331. 



Univcrsis présentes litteras inspecturis, Bartholoraauis miles , 
salutein in Domino. Notum facio univcrsis quod ego attendais 
curialitatem et liberalitatem quam mihi et meis fecerunt Abbas 
et couveutus beati JulianiTuroneusis, pro salutc anima? meœ 
et animarum anteeessorum meorum , dedi et concessi eisdem 
quod ipsi teucrent in perpctuum et possiderent quietc et paci- 
fiée ad optis prioratus ipsorum de Huellio medictariam de Fon- 
dencria ctun omnibus pertinentiis suis et cum omnibus juribus 
et dominiis et jusliciis quas ibi hal)cbain vcl habere poteram 
in feodo raco sitam in parrochia de Buellio quas eis dudum 
dédit magister Petrus de Bucllio clcricus. Prrctcrca cum prior 
de Bucllio deberet mihi &x solidos et unurn denarium aunui 



(i) M. Marteau, Par. dél. de la Tour., a» part., pag. 54. 
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census taro de vineis de MouUnault quara de Cruce, et decem 
solidos anuui census de dicta medietaria, omnes istos census et 
omnes alias redhibitiones quas super eisdcm terris et vineis 
habebam \el habere poteram, dietis abbati et conventui ad - 
opus dicti prioratus quittavi iu perpetuum et concessi , nibU 
milii vcl meis hœ redibus in prœdictis medietaria , vineis et ter- 
ris et earum pertinentiis retinens prdeterquam duodcciin deua- 
rios de anuuo servitio solummodo reddendos mihi et hœredi- 
bus meis in vigilia >'ativitatis Domiui apud Plessiacum et 
donium mcain, et concessi quod contra clceinosynam ereonces- 
sionem istam, jkt me vel per aliuni de e<ctero non veniam , et 
quod in omnibus rébus prsedictis quolibet jure vel juris benc- 
ficio nibil de artero reciamabo , volens et concedens me et 
haredes meos ad l>cne omnia sequenda fideliter in perpetuum 
et teuendo per quemlibet judicem ecclesiasticuin secularemve 
compelli. In cujus rei memoriam présentes litteras dedi ah- 
l*ati et conventui , sigilli mei munimine rol)oratas. Action 
anno millesimo duceutesiino quinquagesiiuo primo mense fe- 
bruario. 

n. 

Construction de l'église collégiale de Bueil. 
Viui.mls d'un acte de 1394. 

A touseculx qui ces présentes lettres verront, Jeban Sainc- 
tier , garde du scel estably et dont l'on use pour le fait des 
contracta de la court temporelle de la tresoreryc de l'église 
monseigneur saiut Martin de Tours , salut. Savoir faisons que 
au jourduy avons veu , leu et diligemment regardé de mot a 
mot uug vidisse faict soubz les sceaulx des contrats de la court 
du Roy notre sire à Tours d'une lettre scellée des sceaulx de 
ilardoin par la grâce de Dieu evcsqued'Augers,dcJcan de Bueil, 
chevalier, seigneur duditlieu, de Montesor et de Sainct Kaleis, 
de Pierre de Bueil , chevalier, seigneur du Boys et de Guil- 
laume de Bueil, Seigueur de Vallaines, duquel vidisse la te- 
neur suit. 
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A tous ceulx qui ces présentes lettres verront , Jehan Har- 
doin, garde du scel royal establi aux contracts eu ladite 
chatellenie de Tours, salut. Savoir faisons que au jourduy 
nous avons veu et diligemment regardé de mot à mot une 
lettre scellée des sceaulx de Hardoiu par la grâce de Dieu 
evesque d'Angers, de Jehan de Bueil, chevalier, seigneur 
dudit lieu, de MoutesorctdeSainct Kaleis, de Pierre de Bueil, 
chevalier, seigneur du Boys et de Guillaume de Bueil , sei- 
gneur de Valaines, eu double queue et cyrc vermeille, sains 
et entier» en scelz et escripturc , nou viciées ne corrompues, 
ne en aucune partie d'ieelle mal mise de laquelle la teneur 
s'ensuit. 

A tous ceulx qui ces présentes lettres verront et orront, 
Hardouin par la grâce de Dieu evesque d'Angers, Jehan de 
Bueil, chevalier, seigneur dudit lieu , de Montesor et de Sainct 
Kaleis, Pierre de Bueil, chevalier, Seigneur du Boys et Guil- 
laume de Bueil, Seigneur de Valaines, salut eu Notre Seigneur. 
Sachent tous que comme nous d'un commun assentiment avons 
ordonnes fonder audit lieu de Bueil en Tourainc ung collège 
de chanoines réguliers de l'ordre de S. Augustin qui seront 
tenuz eulx et leurs successeurs à prier Dieu pour les âmes de 
noz perc et inerc et prédécesseurs deffunts, de nous, noz 
successeurs et nos aultres parents et amis ou temps a venir et 
a tous jours mays. Et a en faire certain service divin si comme 
plus a plein sera contenu en noz ordonnait ces sur ce faire. Et 
a la substantation desdits Religieux pensons à l'aide Notre Sei- 
gneur doter icelui Coleige et fonder de noz biens et heritaiges 
suffisamment pour eulx vivre et pour faire le divin service par 
ceulx du congic, octroy et permission de notre Saint Père le 
pape faisans , de jour en joui- par mazeons et autres ouvriers 
pour accroistre l'église ancienne dudit lieu qui estoit et est pa- 
roissienne et curée. Et pour icelle accroistre , augmenter et 
embellir et meilleurer par le conseil des ouvriers experts en 
tels édilices par vertu de l'octroy dessus dict nous veuillons 
faire abattre le chancel de ladite église paroissiale pour y edi- 
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fier nouvellement et y faire faire ung grant autel et le cueur de 
l'église avec les murs et vitres a ce convenables ; pour quoy les 
procureux et paroissians dudit lieu considerans que la dicte 
église quant elle sera augmentée et escrue comme dessus est 
dict sera vraysemblablement plus cousteusc et sumptueuse a 
tenir eu reparacions et estât deu , que elle n'estait par avant ; 
Et mesmcment à maintenir les choses convenables et néces- 
saires au divin service que nous pensons à l'aide de Dieu 
accroistrc et augmenter en la dite église, comme livres, orne- 
mens d'autel , vestemcnts de prestres et des ministres de l'au- 
tel, et d'acheter calices, cyerges, luminaires, lampes, campanes, 
vitres, couvertures et autres choses , iceuix doubstant que ou 
temps à' venir pour ce que la dicte est parochialc.de première 
et ancienne fondacion et que louzjours non obstant notre dicte 
devocion elle demoura parochiale en la partie ancienne d'icelle 
église, c'est a sca voir en la nef et œuvre de piceza leurs souve- 
rains en espirituanté ou aultres vuolsissent ou temps a venir 
compeller et contraindre les procureux de la dicte paroisse et 
paroissians pour le temps a maintenir en estât et reparer la- 
dicte église tant celle que nous avons faict croistre comme l'an- 
cien edillice et servir et fournir de toutes les choses qui y sont 
et seront, à continuer le service et office divin audit lieu; 
Ausquelles choses et faits supporter leurs facultcz ne se pou- 
roient estandre. Pour quoy nous ont supplié et fait supplier 
que sur ce nous vuolsissions pourveoir de bou et convenable 
remède , et les garder ou temps a venir de coustz, fraiz indeus 
et doramaiges. A la supplication desquelz et requeste nous 
comme de raison condescendons qui ne vouldrions aucune- 
ment que nous ou notre faict ou temps a venir tournast a eulx 
ou a aultres queleonques a aucun dommaige , avons voulu , 
consenti et octroyé, et encorcs par ces présentes voulons, con- 
sentons et octroyons et confessons que lesdits procureux de la 
dicte fabrice ou paroissians de ladicte paroisse ne serout tenuz 
pourveoir de faire ou faire faire , continuer et maintenir en 
temps a venir les reparacions de toute l'euvre nouvelle en la 
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dicte église de la nef ou est l'euvre ancienne en montant vers le 
grant autel, ne de quérir ou pourveoir aucuns ornemens d'au- 
tel, d'église, vestemens de prestres et raenistres d'église, livres, 
calices, cyerges, lampes, luminaires et autres choses néces- 
saires à maintenir et faire le divin service et office ecclésiasti- 
que que nous avons ordonné et ]>ausons avec l'aide de Dieu or- 
donner en icelle église pour le remède des ames de nous , noz 
frères, parens, prédécesseurs et successeurs, fors seulement 
à tenir en estât et reparaciou ladicte |>artie ancienne , c'est à 
scavoir la nef d'icelle église et servir en celle partie d'église 
des chouses nécessaires au gouvernement de ladicte paroisse et 
cure si comme et en la fourme et manière comme ils avoient 
acoustumé et estoieut tenuz par avant notre dicte fondation et 
accroissement de la dicte église ; et en oultrc avons voulu et 
voulons que en recompensation de ce (pic nous leur faisons 
abattre leur chanceau et partie du grant autel de la dicte église 
que ou temps a venir la messe i>aroichialc et service apparte- 
nant à la dicte cure sera célébrée et fait au grant autel de nou- 
vel edifficc, auquel grant autel on menistrera à communier aux 
paroissians et y seront m;uz a bénédiction de mariages et 
autres solempnitez et cérémonies appartenant a faict de cure : 
En oultre avons voulu que le service appartenant a la cure se 
puisse faire entretant que notre euvre nouvelle soit achevée 
nous leur ferons faire une vitre auprès de un des anciens au- 
tels afin que l'en puisse clairement veoir à l'autel pour y célé- 
brer et faire le divin office. Et aflin que les choses dessusdites 
soient fermes et cstables et ou temps a venir gardées en la ma- 
nière que dit est , nous promettons procurer envers très 
Révérend père en Dieu monseigneur l'arcevesque de Tours 
que il mectra et iuterpousera son décret et assentiment aux 
chouses dessus dictes et à toutes les chouses dessus dictes faire 
et parfaire segre et enterigner de point en point , et de non 
venir en contre ou temps a venir nous promectons par les foy 
et serment de nos corps. En tesmoing desquelles chouses nous 
avons lait apposer à ces présentes nos propres sceaulx. Donné 

vn 14 
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à La Marchère , le jeudi absolu , l'an de grâce mil trois cents 
quatre vingts et quatorze. 

Ce fut faict à Tours et donné par manière de vidimus sous 
le scel Royal dessus dict le vendredi xvin* jour d'octobre l'an 
de grâce mil trois cens quatre vingts et dix huit. Ainsi signé , 
collation faite aux lettres dessus transcrites , M. Cherain. 

Donné en manière de Vidimus sous le dict scel le xxvi* jour 
d'avril après Pasqucs l'an mil quatre cens quarante et cinq. 
Ainsi signé, collation faite, J. de la Roguaye, collation faite au 
douhle du vidisse dont la teneur cy -dessus est inscripte par 
nous ci dessoubz signez, le xxvn* jour du moys de mars Tan 
mil cccc soixante dix-huit, signé Benoit et Fleuriau. 

III. 

1482. « Item à Maistre Raoul pour la supplication qu'il a 
faicte pour les d. paroissiens pour porter devers monseigneur 
de Bueil touchant le bois de l'église v. s. 

« Item pour avoir acheté des pouletz pour donner à son mais- 
tre d'ostel et au capitaine de la Marchère. . . . viijs. id. 

« Item pour la dépense de Jehan Girard lequel fust devers 
monseigneur pour ledit boys xiiij d. 

(« Item pour une journée a veoir marché (marquer) lcd. boys 
en Boys-Robert xij s. vi d. 

« Item pour la deppense du capitaine de la Marchère après 
ce qu'il eut veu le bois marché (marqué). . . iiij s. viij. d. 

m Item à Pierre Crosnier fondeur de cloches pour l'achat 
du chandelier à asseoir et tenir la poix de lad. église pesant 
sept livres et demie à quatre solz la livre , valant. . xxx s. 

« Item pour la journée dud. procureur pour estre allé quérir 
led. chandelier iij s. iiij d. 

1456. « A Pierre Chotart pour la taille et assiette des fonset 
aultres et des degrez d'iceulx et le carrelaige desd. degrez oul- 
tre ce qu'il y devoit faire xxxj. s. vj. d. 

« Pour l'achat de iij c. de carreau pour ce faire . . ix s. 

1488. • À Bellamy, fondeur, pour deux chandeliers de cuy vre 
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pouf servir à lad. église et asseoir à l'autel de Notre Daine , 
pesaut xii livres et demie , à iij s. viij deniers tournois la livre 
oupvree, vallant eu sonnne xlvs. xd. 

1482-1484. ■ Pour une journée ou le dict Sarrault a esté vers 
le ca[>pitainc de la Marchicrc pour avoir une cédulle adressant 
à l'orratcau aflin que monseigneur de Bueil donnast à ladicte 
Fabrice eu son boys de Boysrobert du boys pour faire ladicte 
charpenterie , pour peine et dépens ij s. vj d. 

« Pour troys journées où ledict Sarrault a esté à Vaujoux 
pour avoyr lettres du don de moud, seigneur touchant led. 
boys , c'est à sçavoir pour chacune journée, pour peine et des- 
pens ij s. iiij d. qui est en somme vij s. vj. d. 

- Pour la journée dud. Sarrault ou il a esté en Boys-Robert 
monstrer et livrer aud. Girard le boys pour faire ladicte char- 
penterie , pour peine et dépens ij s. vj d. 

« Audiet Jehan Girard sur le payement qu'il doit avoir c'est 
assavoir sur la somme de xcviij livres pour la faezou de la char- 
penterie de lad. église et du clocher d'icelle qu'il a prius et 
marchandé à faire avecques les paroissiens dudict lieu, xxxix 1 # 

1485. « Le iiij* jour de novembre dernier |>assé pour la des- 
pensc dudit Sarrault et de Henriet Odet quand ils furent en 
boys Robert veoir le boys que monseigueur du Rueil avait 
donné pour la la latte à couvrir lad. église xx d. 

« A Henriet Odet pour les dépens de Sarrault et de Jehan 
Rouschet qui ont esté chacun deux jours, d'Ltienne Bodin et 
d'Anthoine Desnôes chacun ung jour de boys Robert pour abat- 
tre, seyer et escarteler le boys de lad. latte. . xxvij s. vj d. 

« Pour la dépense de vin de marché de la couverture d'ar- 
doise pour lad. église et clocher viy s. 

« Le x e jour de janvier passe à Saine ton Moreau et à Jehan 
Garou la somme de vj" et v livres qu'ils doivent avoir pour 
lad. couverture par marché faict entre lesdits paroissiens et 
enlx. 

1486. « A Jehan Garoust et Saincton Moreau pour xxxix m. 
d'ardoise employée sur lad. église, pour faezon de latte et plom. 
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beric sur ce faites par marche" faict entre euh et lesdits parois- 
siens à vj» livres tourn. sur quoi ils ont receu es comptes pre- 
cedens ce présent xviij s. \j d. reste vi" ijjj livres ij s. vj d. 

« A Macé Sarrault etHcnrict Odet pour deux journées qu'ils 
furent ou cloistre de Bueil devers monseigneur ou temps desd. 
comptes precedens luy demauder le boys de lad. latte en boys 
Robert iiij s. tournois. 

« A Etienne Bodin et Anthoinc Desnoes pour deux jours et 
partie des nuiz qu'ils furent à se} er led. bois à latte cl escar- 
teler iceluy ou temps des susd. oultrc les dépens comptez 
comme dessus, pour ce v s. 

« Ausdits Sarrault et Bouschet pour quatre journées à cycr 
et escarteler led. boys ou temps des susd. oultre les dépens 
comptez comme dessus viij s. 

« Ausd. couvreurs au commencement de la besogne viij d. 
pour boyre. 

« Ausd. couvreurs pour la façon de iiij" et x lattes, xx d. 
« Pour deux douzaines de chevilles de fer pour led, clo- 
cher, rabillaige de la croix et cercle de fer d'icelle. vij s. vi d. 



■ « Ausd. quand ils posèrent le coq dud. clocher pour 
boire xd. 

« Pour Tachapt dud. coq xxv s. 

« Ausd. couvreurs quand ils achevèrent led. clocher pour 
boire xij d. 



IV. 

Œupvres et réparations. 

1496. A pierre Chevalier maezon demeurant à Sainct Pater 
pour ses peines et saillaire d'avoir faict une fenestre vostéc a 
mectre et asseoir une victre a l'ung des costez de ladicte église 
et pour avoir fourny de toutes matières a ce convenables a 
luy paye la somme de xiii s. 

Item a Pierre Pichot mareschal pour les barres de fer qu'il a 
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baillées pour servir à l'assiette de la victrc mise a ladicte fenes- 

tre vostée, a luy baillé pour ce xxxii s. vi d. 

Item pour l'achat du verre employé en ladicte vitre et pour 
la fasson d'icellc, ont pour ce paye lesdits procureurs la 
somme de six livres treize solz quatre deniers tournoys . vil. 
xiii s. iiij d. 

Item pour la despeuse du vitrier et aultres du jour qu'il assis t 
ladicte victre v s? 

Item pour un bouesseau de chaulx employé en ladicte as- 
siette vi d. 

V. 

■ 

1497. A Esticnne Tissart maezon pour ses peines , salaires et 
despens d'avoir carcllé la galleryc de ladicte église et pour avoir 
fouruy de tout carreau et aultres matières convenables à faire 
ladicte euvre selon le marché faict entre lui et les procureurs 
de ladicte paroisse , a lui paye la somme de cent solz. . c s. 

Item a Pierre Serpin et Jehan Coupcchausme pour avoir fait 
un plancher au clocher de ladicte église a l'endroit des cloches 
dudit lieu , a eulx payé la somme de ... . xvii s. vi d. 

1498. À Loys le maezon et Kstienue Thiessart aussi maezon 
pour leurs paines, salaires et despans d'avoir faict la maezonnerie 
du devant de la gallerye de l'église dudict lieu et pour avoir 
fourny de pierre de taille, chaulx, sablon et aultres matières a 
ce nécessaires auxquel fut marchandé par les auchuns des pa- 
rolssians de ladicte paroisse pour ce faire a la somme de dix 
huit livres tournoys ; laquel' * somme lesdicts procureurs ont 
paye ausdits Loys et Thiessart ; pour ce xviii 1. 

Item a Loys le maezon pour le benoistier de pierre en ladicte 
église payé pour ce x s. 

Item a Jehan Harcuault, mareschal, ponr la faezon d'un 
chandelier et deulx verges qui servent a porter les rideaux de 
l'autier Sainct Biaise. Pour ce ix s. 
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VI. 

1500. Item paye pour cinq charticrs quy ont amené la pierre 
duredcquoy est faicte la grant croix du cymetièrc, pour cha- 
cun cliarticr huit solz tournoys, qui est en somme pour Iesdicts 
cinq charticrs tant pour paine et despcns xl s. 

A Pierre Chotart maczon pour sa paiiie d'avoir faict la grant 
croy du cymetièrc a lui marchandé par Iesdicts procureurs du 
consentement des paroissians à la somme de. cv s. tournois. 

Item à Jehan Angiers ymager pour sa peine d'avoir fait et 
enlevé les ymages de ladicte croix en pierre , à luy paye 
tant |K)ur peine que pour despens et de marché a luy faict du 
consentement des paroissiens la somme de cv s. 

Item à ceulx qui ont fourny de ehaulx et de sablon pour 
la maczonneric de ladite croix , rendu audict lieu. . . xi s. 

Item pour la journée de dculx hommes qui ont amené la 
pierre menue a faire la masse de ladicte croix et pour avoir 
aproché ledict sablon, pavé pour peine et despens. iii s. iiii d. 

Item a Pierre Pichot marcschal |>our les boulongs et cram- 
pons de fer mvs à ladicte croix, a lui payé. . . viii s. ix d. 

Iiem pour la despense de ceulx qui aisderent a lever ladicte 
croix ii. s. vi d. 

VII. 

Rtceptes dn pardon pour l'année 1496. 

Lesdicts procureurs ont eu et receu du revenu du pardon 
estant dans l'egUse dudict lieu de Hueil le luugdi des feries de 
Pasques audict an mil iiii c. iiii" xvi la somme de quarante 
six solz deulx deniers tournoys , laquelle somme a esté trouvée 
au tronc estant en ladicte église et comptée par Jehan Mays- 
neau , Colas Gyttère, Macé Serrault et aultres des paroissians 
de ladicte paroisse xcvi s. ii d. 

Item du revenu des deniers du pardon estant en ladicte 
église le jour du lungdi des feries de Penthecostc lors comptés 
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par Macé Scrrault et Pierre Serpin montant la somme de 
quatorze soi/ neuf deniers tournoys xiiii s. ix d. 

Ttem du reveuu du pardon le jour Sainct Pierre levé au- 
dict tronc la somme de treze solz deux deniers et comptes 
par Macé Serrault et Pierre Serpin procureurs. . xiii s. ii d. 

Item du revenu des deniers du pardon estant en ladicte 
église du jour des Innocents comptés par Macé Serrault et 
Michel Souldées la somme de vingt sept solz dix deniers tour- 
nons xxvii s. x d. 

Item du revenu des deuiers du pardon estant en ladicte 
église du jour S. Niaise comptés es présence de Monsieur le vi- 
caire et Macé Serrault la somme de vingt solz sept deniers 
tournoys xx s. vii d. 

VIII. 

Hôtel- Dieu. 

1497. Lesdicts procureurs par le commandement des au- 
chuns des paroissiens de ladicte paroisse ont paye aux maczons 
qui ont fait le pynaele et une cheminée on piuacle de la maison 
Dieu , la somme de lxv s. tourn. 

Item pour ung mantheau de bois a ladicte chemiuée ont pour 
ce payé lesdits procureurs vi s. iii d. 

Item à Hilaire Maille couvreur pour avoir fourny et em- 
ployé du bardeau sur ladicte inaysou a luy payé- la somme 
de xxiv s. 

IX. 

Chapelles. 

1510-1511. Mises des eupvres et repparations en deuiers 
baillez par lcsd. procureurs comme cy après sera vpu par les 
articles des parties. 

Et premièrement. 

Le vingt deuxième jour du juing mil cinq cent et dix lesdits 
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procureurs ont payé à Jchau Den yau l'un des maistres massons 
sur et en déduit de paiement que les massons doyvent avoir 
de l'cupvre des clmppelles de réalise Saint Pierre dud. lieu de 
Bueil la somme de dix livres lournoys comme appert par quit- 
tance signée M. Gilbert daptée dudit jour cy rendue pour 

ce. . . • x 1. t. 

Le xiir jour de juillet l'an dessus dit , lesd. procureurs ont 
fait payement à Macé Tachcrcau et aud. Deuyau maistres mas- 
sons de lad. cupvre la somme de dix livres tourn. en déduit de 
lourd, payement comme appert par quittance signée M. GilJiert 
daptée dud. jour, cy rendue pour ce x 1. t. 

Le troisième jour d'aoust ou dit an lesd. procureurs ont fait 
paiement audit Jehan Denyau la somme de quinze livres tourn. 
sur le payement de lad. eupvre comme appert par cédulle 
signée M. Gilbert, daptée dudit jour cy rendue pour ce. xv 1. t. 

Le vingt troysiesme jour dud. moys d'aoust lesd. Tachereau 
et Denyau ont receu desd. procureurs la somme de dix sept 
liv. tourn. par troys payements ainsi que lesd. maistres mas- 
sons et procureurs l'ont confessé et comme il appert par la quit- 
tance de lad. somme sur ce donnée, signée M. Gilbert , daptée 
dud. jour cy rendue pour ce xvii 1. 

(Suivent dix autres, articles en tout semblables aux pre- 
miers ; la somme totale de ce compte monte à vi " xiiij 1. vij s. 
vj d. (Six-vingts-quatorze livres. . . . 134 liv. 7 s. 6 d.) 

Le quatriesme jour du moys de mays l'an mil cinq cens 
unze, lesd. procureurs et Lsticnne Comtery Perris ont fait 
conte final de toute la pierre de taille de quoi led. Perris a 
fourny pour employez en l'eupvre desd. cbappclles , qui ce 
monte le nombre de douze cens quatre vingts quartiers et 
coustc chacun cent de quartiers de lad. pierre trente et ung 
solz tonrn. qui vallent le tout en somme aud. Perris dix neuf 
livres quinze solz six den. tournois, laquelle somme led. Ls- 
ticnne Comtery a confessé avoir eue et reçue desd. procureurs 
par plusieurs foiz en l'an de ces presens comptes dont il s'est tenu 
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acontent comme appert par quittance duditContery daptéedud. 
jour, signée J. Godeau, cy rendue pour ce. . xix 1. xv s. vj d* 

(Suivent un grand nombre d'articles de dépense , pour les 
fondations des murs , charrois de pierres et sable , journées de 
manœuvres, etc. ) 

Item pour la journée de sept hommes emploiez à découper 
le mur de la vieille église pour asseoir le pilier du milieu qui 
portera les arcs desd. chapelles et pour faire les fondemens à 
asseoir lesd. pilliers que pour faire les videnges des terres qui 
ont été tirées des fondemens ont euz chacun tant pour journées 
que pour despeus vingt deniers tourn. vallent en somme unze 
solz huit deniers tourn. pour ce xi s. viij d. 

(Le total de ce compte, très-détaillé pour 1511 , se monte à 
à 55 livres 14 sols 5 deniers.) Ces comptes sont signés : A. Vil- 
leblanche et Guernadon. 

X. 

1495. Ve.ndicion de blez. 

Lcsd. procureurs par la volonté et consentement des parois- 
siens de lad. paroisse ont vendu et mis à deniers le nombre 
de neuf bouessaulx de froment deuz par chacun an par un 
nommé Blaisot Haton au jour Saint Michel la somme de dix huit 
solz neuf deniers tournoys. 

Item pour la vendicion de trois bouessaulx de seigle que 
Pierre Roussart est tenu faire chacun an de rente à lad. fabri- 
que , vendu au prix de cinq solz tournois. 

Item pour la vendicion d'un septier de froment que la 
veufve feu Estienne Rover est tenu de faire chacun an de rente 
à lad. fabrique , à elle vendu la somme de vingt cinq solz 
tournoys. 

Item pour la vendicion de six bouessaulx de froment de 
rente que doit chacun an Jehan Berault à lad. fabrique, vendu 
la somme de xii solz vj deniers tournoys. 

Item pour la vendicion de six bouessaulx de seigle que led. 
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Jehan Berault est tenu faire chacun an de rente en lad. fabri- 
que, vendu la somme de dix solz tournoys. 

Item pour la vendicion de quatre bouessaulx de froment que 
Thomas Letram est tenu faire à chacun an de rente à iad. fa- 
brique, vendu la somme de viij solz iiij deniers. 

Mise de llminaihe. 

Pour l'achapt de deux libvres de cyre neufve employée en lu- 
minaire au pris de cinq solz tournoys chacune libvre. 

Item pour trois libvres de cyre neufve employée en une t*>r- 
chc au pris de cinq solz touru. chacuue libvre. 

Item aud. Ondet pour avoir fait lad. torche xx déniera. 

149G. Les neuf Iwisseaux de froment dûs par Blaisot Hat- 
ton furent vendus 20 solz. — Le septier de froment dû par la 
V« Royer fut vendu 30 sols tourn. — Les 6 boisseaux de fro- 
ment dûs par Jehan Berault furent vendus 18 solz tournoys.— 
Les trois boisseaux de seigle dûs par Pierre Roussard furent 
vendus 1 8 sols 6 den. 

En 14% la cire neuve est au prix de 5 sols , comme l'année 
précédente. 

1497. Les 7 boisseaux du froment dûs par Haton furent 
vendus 20 sols. — La cire neuve se vend 5 sols. — En 1499 , 
1500, 1501 , 1508 et 1509 même prix. 

1 499. Les rentes en nature ci-dessus indiquées ne figurent 
plus aux registres à partir de 1598. En 1599 un septier de fro- 
ment se vend 20 sols , et neuf boisseaux de seigle sont vendus 
onze solz trois deniers. 

1500. Le froment se vend 35 sols le septier, et neuf bois- 
seaux de seigle vingt deux sols six deniers tournoys. 

1501. Deux septiers sept boisseaux de froment vendus six 
livres neuf sols deux deniers. — Neuf boisseaux de seigle ven- 
dus trois sols quatre deniers le boisseau. 

1506. Huit boisseaux de froment vendus dix-huit sols onze 
deniers. — Dix boisseaux de froment vendus vingt-deux sols 
onze deniers. — Six boisseaux de seigle vendus neuf sols. — 
Trois boisseaux de seigle vendus quatre sols six deniers. 
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1507. Le vin vaut quatre deniers la pinte. 

1508. Le seigle se vend deux sols tourn. le boisseau. 
Le vin vaut quatre deniers la pinte. 

1509. Le froment est vendu treize sols le septicr. — Le 
seigle est vendu dix sols le septier. — Le vin vaut trois deniers 
la pinte. 

1495. Pour une main de papier employée es affaires de l'é- 
glise x deniers. 

Item pour une quarte de vin employée à laver les aultiers de 
lad. église le juesdy absolu. . xij deniers. 

Item pour une pinte de vin pour eculx qui ont receu la vigille 
des pasques vj deniers. 

1496. Pour deux pintes de viu employées ù laver les aul- 
tiers de ladite église le jour de jeudi absolu. . viij deniers. 

Item pour l'achat d'une lanterne iiij solz. . 

Item audit Pichot pour une clcif qu'il a faietc pour la cla- 
vure de la grant porte de lad. église, pour ce. xij d. tournons. 

1498. Item pour cinq pintes de vin distribuées aux per- 
sonnes qui ont receu Corpus Christi le jour de la vigille de Pas- 
ques xv deniers. 

1506. Pour ung corbilou à disperser le pain benoist au peu- 
ple chacun dy manche par lad. église . . . ij solz vj d. 

Item pour une lauterne à servir à porter le corps de Jhesu- 
crist en paroisse iiij s. iiij tl. 

Item ont payé Iesd. procureurs pour la despanec des beaulx 
pères cordeliers qu'ilz ont faietc durant le temps qu'ils ont 
presché la Passion à sca voir à Guillaume Pctrcau dix solz tourn.. 
et à Julyeu Montanbon cinq solz. 

Item à Macé Dupuy pour une paire de souliers sepmellez qui 
ont estez donnez aud. beau père eordelier durant qu'il a presché 
la passion vi s. viii d. 
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XI. 

Construction de la tour de l'église de Bueil. 

1510. Mises faites par lesdicts procureurs en l'au de ce pré- 
sent compte pour la chaulx et charrois de ladicte chaulx que 
pour le sable et la pierre qui a esté amenée pour le commence- 
ment de la tour de l'église de Bucil. 

Premièrement pour sept pippes et demye de chaulx , la 
somme de cent douze soulz six deniers amenée le quatriesme 
jour de may ondit an pour ce cent xii s, vi d. 

Item à René Bonger pour ung charroy de ladicte chaulx 
prinse à Chemillé. vii s. 

Item à Jehan Desnoesdela Barre pour un charroy de ladicte 
chaulx vii s. 

(On donne la même somme à Jehan Martin du Cormier et à 
Denys Advenalz pour charrois de Chaux) . 

Item à Coll in Marin pour avoir araenay deux tomberées de 
sable , l'une de la Salle et l'autre du Gué du Roy. . . iiii s. 

Item au fils de Michau Genest pour pareil nombre de sa- 
ble iiii s. 

Item à André Aubert pour nne journée d'avoir amenay du 
saBle de la Salle vii s. 

Item à René Buysart pour le commencement du payement 
d'ung cent quartiers de pierre de la Roche Goubien que ledict 
a promys amener devant ladicte église et ce baillé le xviii* jour 
de may xxx s. 

Item à Michau Desnoes pour une journée d'avoir amenay du 
sable et de la pierre. 

Item à Jehan Martin du Cormier pour deulx journées d'avoir 
ameuays des grosses pierres pour les fondemeuts de ladicte 
tour xv s. 

Item à Pierre Godeau pour, une journée d'avoir amenay du 
sable du Gué du Roy viii s. 



Digitized by Google 



- 2*21 — 

Item à Denys Avenaz pour un charroy de chaulx prins à 
Chernillé et ce le xxiii* jour de may v s. 

Item aux perriers de la Roche Goubieu pour le cent de quar- 
tiers de pierre que René Buysart a promys ameuer comme apert 
cy dessus qui est pour ladicte pierre. . . . xxxii s. vi d. 

Item à Philippon Richart pour deux journées d'avoir amenay 
du sable xv s. 

Item à Pierre Roussart pour troys journées d'avoir amenay 
des pierres à raassonner xxii s. vi d. 

Item à Michau Desnoes pour deux journées d'avoir amenay 
des grosses pierres pour les fondemens de ladicte tour, xv s. 

Item à René Buysart pour uue journée d'avoir amenay du 
sable du gué du Roy viii s. 

Item à Denys Advenaz pour un charroy de deux pippes de 
chaulx prise à Chernillé et ce le xxiii" jour de may. . . v s. 

Item à Jean Desnoes de la Barre pour pareil nombre de 
chaulx prise audict lieu vii s. 

Item à Guillaume Roy de Chernillé pour lesdictes quatre 
pippes de chaulx amenées par les dessus dicLs la somme 
de 1x8. 

Item à Pierre Martin pour deux journées d'avoir amenay du 
sable iii s. 

Item à Michau Desnoes pour deux journées d'avoir amenay 
des pierres et ce le xxix* jour de inay xv s. 

Item à Jehan Gaultier pour le charroy de deux pippes de 
chaulx prinsc à Chernillé " . . . . iii s. vi d. 

Item à Pierre Brisart pour le charroy de deux aultres pippes 
de chaulx vii. s. 

Item a Guillaume Roy de Chernillé pour les dictes quatre 
pippes de chaulx cy dessus Ix s. 

Item h Jean Besnard pour une journée et demye d'avoir ame- 
nay du sable du gué du Roy viii s. 

Item à Pierre Roussart pour troys journées d'avoir amenay 
de la pierre menue et ce le xxx c jour de may. . xxij s. vj d. 



Digitized by Google 



Item à L yenard Forcst pour une journée d'avoir amenay des 
grosse» pierres vîj s. vj d. 

Item à Pierre Godeau pour troys tomberécs de sable prinses 
au gué du Roy iij s. 

Item à Michau Desnocs pour une journée d'avoir ameuay du 
sable de l'estang de la Lude la septmainc de devant la Penthc- 
coste vij s. vj d. 

Item à Pierre Brisart pour une journée d'avoir aincnay du 
sable de la Salle ladiete semaine cy devant. . . vij s. vj d. 

Item à René Buysart pour une journée d'avoir ameuay du 
sable de la Salle comme dessus. • viij s. 

Item à Christoflc Buysart pour une tomberée de sable prinse 
à la Salle iij s. ix d. 

Item à Denys Advenatz pour une journée d'avoir amené du 
sable du gué du Roy. vj s. iij d. 

Item à Jehan Gaultier pour une journée d'avoir amené de la 
pierre de la Barre vij s. vj d. 

Item à Antoine Viau pour une journée d'avoir amené du sable 
de la Salle xij s- 

Item aux perriers de la Roche Goubien pour le payement de 
la pierre que Jehan Jacquet a amené devant ladiete église en 
déduction de la somme qu'il deulvoit à Pierre Perrault comme 
il appert par l'arest de son compte a esté payé par lesdicts 
procureurs es. 

Item à la Desnense pour la despense faicte par les ebartiers 
qui ont donné des journées à amener du sable et de la pierre à 
massonner xv s, 

Item à Pierre Roussart pour une journée d'avoir amené 
de la pierre de la Barre le mécredi de février de la Penthe- 
coste vij s. vj d* 

Item à Julien Touchard pour une journée d'avoir amené du 
sable du gué du Roy ledict jour cy-dessus . . vij s. vj d. 

Item à Pierre Godeau pour une journée d'avoir amené du 
gtté du Boy avec ledict Touchard cy devant. . . . viij s. 
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Somme des mises pour les journées des chartiers xxxij livres 
ix s. et vidcuiers. 

XII. 

1540, Aultres mises faictes par lesdicls procureurs en l'an 
de ce présent compte pour les journées des massons et des 
maneuvres pour le commencement de la tour de ladicte 
église. 

Premièrement pour le vin du marché des massons qui ont 
commencé ladicte tour et ce le xxvj" jour de mars es pré- 
sence de messire Pierre Marin , Pierre Flambart et Anthoine 
Guychart vj s. 

Item pour huit journées et demyc d'homme pour avoir ousté 
les terres et fait unir la place pour faire les fondemeus de la- 
dicte tour xvj s. x d. 

Item pour le salaire et despens des massons qui ont marqué 
et divisé les fondements de ladicte tour. 

Item à maistre Toussaint le masson pour deux journées 
qu'il a esté de tailler la pierre de la Koche davaut Pasques 
flories x s. 

Item à René Grenolleau pour quatre journées qu'il a esté à 
faire les fondemens de ladicte tour viij s. 

Item à Gilles Pillault pour quatre aultres journées qu'il a 
esté avecs ledist Grenolleau à faire les fondemens de ladicte 
tour, huit soulz tournoys xiij s. 

Item pour le vin du marché de pierre de Racan qui ont 
marchandé la pierre dure à dix soulz la chartéc priuse audict 
lieu et en bailler treze pour douze et du consentement de mon- 
seigneur le doyen et monsieur de IJoisjourdain a esté pour le- 
dict vin de marché ij s. v d. 

Item à Hanry Denys pour cinq journées qu'il a esté à faire 
les fondemens de ladicte tour x s. 

Item à Gencvcau pour cinq aultres journées qu'U a esté 
avecques ledict Denys pour faire les fondemens de ladicte 
tour x s. 
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Item à Hanry Forest pour six journées qu'il a vacqué à fayre 
les fondemens de ladicte tour xij s. 

Item à Grenolleau pour une journée ij s. 

Item à Denis Serpin pour une journée ij s. 

Item à Gilles Pillautpour une journée « ij s. 

Lesdites journées pour les fondemens de ladicte tour. 

Item à maistre Toussaint le masson pour deux journées qu'il 
a vaqué la sepmaine de davaut Pasques à tailler la pierre de la 
Roche Goubien x s. 

Item à Jehan Barron pour deux aultrcs journées qu'il a 
esté acqucs ledict maistre Toussaint à tailler ladicte pierre vj s. 

Item à Pierre Chotard pour six journées d'avoir servy les 
massons et parachevé lesdits fondemens vij s . 

Item à Moreau pour trois journées qu'il a esté à tirer du 
sable au gué du Roy vj s. 

Item à André Mautainct pour troys aultres journées qu'il a 
esté à tirer du sable au gué du Roy vj s. 

Item à Jehan Rarron pour huit journées qu'il a esté à mas- 
sonner les fondements de ladicte tour la somme de. xxiij s. 

Item à maistre Toussaint pour neuf journées qu'il a faictes 
à massonner les fondemens de ladicte tour la somme de qua- 
rante et troys soulz et ce le xxij* jour de may . . . xliij s. 

Item à Jehan lier masson sur six journées qu'il a faictes à 
massonner es dicts fondemens xij s. 

Item à Pierre Chotart pour deulx journées d'avoir tiré du 
sable au gué du Roy iij s. iiij d. 

Item à Jacques Marquadé pour avoir tiré du sable au lieu de 
la Roche iij s. 

Item à Hanry Forest pour huit journées d'avoir servi les mas- 
sons et parachevé les fondemens de ladicte tour. . . xvj s. 

Item à Nycollas Montaubam pour six journées d'avoir servi 
les massons xij s. 

Item à Grenolleau pour troys journées vj s. 

Item à maistre Toussaint pour quatre journées par luy faic- 
tes à cinq soulz par jour et pour xvj journées et demye faictes 
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par son serviteur à deulx smilz par jour |K)ur avoir massonné 
ès fondeinens de ladicté tour la somme de cinquante et troys 
soulz tournoys qui est parfaict payement jusques au xxiiij 0 
jour de mai liij s. 

Item pour avoir achaté deux seilles et une palle de boys pour 
servir lesdiets massons ij s. viij d. 

Item pour un mouton baillé ausdits massons la vigille de 
l'Ascension xv s. 

Item à Jehan Manchet pour huyt journées d'avoir tiré du 
sable au gué du Roy et de la pierre à la Barre . . . xvj s. 

Item à Christophe Trilleau pour trois journées d'avoir tiray 
de la pierre à la Barre vj s. 

Item à maistre Toussaint pour troys journées et demye par 
luy faictes à massonner et pour troys aultres faictes par son 
serviteur le xxix* jour de may xxiij s. vj d. 

(Suivent les comptes comme ci-dessus, dont le total se 
monte à la somme de quatre-vingt-quatorze livres , huit sols 
deux deniers). 

XIII. 

1541 Recepte de deniers extraordinaires qui ont esté mys et 
employez pour faire la tour de l'église de Bueil en l'an de ce 
présent compte ainsi qu'il sera vu par les articles de mises au 
long déclarées cy après la dicte recepte. 

Premièrement receu de Pierre Couppechaulme la somme de 
quinze livres tournoys xl liv. 

Item receu dudit Couppechaulme la somme de dix livres 
tournoys par aultre part x liv. 

Item receu dudit Couppechaulme la somme de quatorze li- 
vres tournoys par aultre part qui est parfaict payement de la 
somme de trente et neuf livres que debvoit ledict Couppe- 
chaulme a ladite fabrice. , xiiij liv. 

Item receu de Georges Presteseille la somme de cinq soulz 
tournoys pour le parfaict payement de la somme de qninze li- 
vres tournoys qu'il avoit receutz pour quelque rente à grâce et 
VU 15 
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en a baillé à ladicte fabrice treze soulz six deniers de rente fon- 
cière cinq soulz. 

Item de Messieurs de Bueil et du prieur dudict lieu pour les 
vins des dixines qu'ils avoient accoustume donucr aux pa- 
roissiens la somme de vingt livres six soulz tournoys. xx 1. x s. 

Item de Pierre Perrault la somme de six livres deulx soulz 
six deniers tournoys qu'il debvoit de reste à ladicte fabrice 
ainsi qu'il appert par le compte dernier de Anthoine Bo- 
deau vj 1. t. ij s. vj d. 

Item de Christoflc Marsollier sur la somme qu'il doibt à 
ladicte fabrice la somme de six livres dix soulz par une 
part vj 1. t. x s. 

Item dudict Marsollier par aultre part. . . cent soulz. 

Item dudict Marsollier par les mains de Jehan Bodcau de la 
Lande soixante soulz. lx s. 

Item dudit Marsollier par aultre part. . . . cent soulz. 

Plus dudict Marsollier par les maius de Maurice Bellyard 
pour quatre livres iiij 1. 1. 

Item du trésor de ladicte église receu par une part vingt 
escuz d'or soleil vallent en somme toute quarante et cinq livres 
tournoys qui sont de la somme que debvoit ledict Marsollier 
par l'arest de son compte xlv 1. t. 

Plus dudict trésor de la dicte église sur la somme que avoient 
en garde Phclippon Bichart , ledict Marsollier et Jean Desnoes 
par une part xvj 1. t. v. s. 

Item dudict trésor sur ladicte somme receu parles mains de 
René Boycr six livres tournoys vj 1. t. 

lu?m sur ladicte somme dudict trésor par les maius de Macé 
Denoes soixante soulz lx s. 

Item de Jean Jacquet on lieu de feu Jehan Decouare sur la- 
dicte somme dudict trésor xl s. 

Plus sur ladicte somme dudict trésor receu vingt et six va- 
ches qui ont esté mises pour treze soulz xiij s. 

Plus sur ladicte somme receu le nombre de quatre vingt 
troys nicquetz et friquassons qui ont esté mys pour quatre 
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vingts troys deniers qui est eu somme six soulz xj deniers 
touruoys vj s. xj d. 

XIV. 

1542. — Dépenses de l'année 146 livres 6 s. pour pierres , 
sable et chaux. 

Item à René Hoylleteau pour quatre journées d'avoir rompu 
partie de la murallc de l'église pour faire l'arceau de la 
tour xvj s. 

Item à Hanry Forest pour six journées d'avoir aydé à 
rompre ladite muralle xij s. 

Item à maistre Chalopiu pour l'achapt d'une toysc de carreau 
pour faire les cintres à faire ledit arceau de la tour, vij s. vj d 

Item pour la dépense des massons en marchandant troys 
toyses de massonneric cl pour l'arceau de la tour et pour leurs 
recompansses xlij s. 

Ce compte est très-détaillé et forme un cahier de 19 feuillets. 

1548- 154Î). — Total de la dépense 45 livres ij s. vij d. 

(Le compte est détaillé sur 10 feuillets ) 

Item ledit jour (dernier jour de février) à lUcordane pour 
l'achapt de vingt chasteigners à faire les chaffaulx de la dite 
tour payé quarante cinq soulz touruoys , ci. . . . xlv s. 

Item à Guillaume lîourgucil pour deux journées d'avoir 
abattu et busché les dits chasteigners iiij s. 

Item à Jehan Martin pour avoir amenay une chartée des 
dits chasteigners prins aux Galbrunières, paroisse d'Espei- 
gné vj s. 

Ce compte est signé: Duboisjourdan , le 21* jour d'avril 
lf au 1550. 

(L'année commençait à PAqucs.) 

1540-1550. — Dépense totale 103 1. j s. 

Le compte est signé Duboisjourdan et se termine par un 
paiement fait à maistre Toussaint Chesneau et à ses massons et 
maneuvres qui ont besongne à la tour, 

(Le compte a 13 feuillets.) 
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XV. 

1551-155*2. — Mises faictes par les procureurs pour la tour 
de l'église. 

Premièrement le dernier jour du moys de ma v maistres Gilles 
Duboisjourdain, doyen et curé de ladiete église, et Guillaume 
Chalopin , chanoine , ont aehapté pour la somme de trantc livres 
de boys de haulte fustaye qu'ilz ont donné à ladiete église pour 
faire le baffray des cloches et ont réservé à eux le hranchaige 
seullement dont les dicts procureurs ne comptent rien pour le 
dict bovs. 

Item ledict baffray a esté^faict banniz par plusieurs fois et y 
a eu assemblée de charpentiers avecques la commission de 
maistre Toussaint Chesneau , masson, qui a conduict la mas- 
sonnerie de ladiete tour , lequel baffray a esté mys au rabays 
par Jehan Couppé , Marin Brisart, Estienue Buysardct Estiennc 
Bretton, charpentiers, et demoura audict Estienne Bretton àla 
somme de vingt et six livres, ci. . . . . . . xxvj 1. 

Item pour le vin de marché et pour la dépense desdicts char- 
pentiers et de plusieurs des paroissiens. . . . xlij s. vj d. 

Item à Jullien Samer et à Mathurin Levcsques qui ont ousté 
les pierres qui estoient sur les grosses pièces de boys de la tour 
et fust le iiij" juillet xviij d. 

Item oudict temps à Denvs Serpin et à Collas Dupuyz pour 
chacun deux journées qu'ilz ont vacqué à abattre les boys que 
avoient donné monseigneur le doyen et Mcssire Guillaume 
Chalopin xij s. 

Item le xviij c jour de juillet à Jehan Martin pour une jour- 
née d'avoir amenav dudict boys donué par mesdits seigneurs 
le doyen et Chalopin viij s. vj d. 

Item à Guillaume Ee Maistre pour une journée d'avoir ame- 
nay dudict boys donné comme dessus viij s. vj d. 

Item ledict jour à Denvs Serpin et audict Dupuyz pour cha- 
cun une journée d'avoir busché et aydé à charger ledict 
boys. . 7 . . vj s. 
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Item le xxviij* jour d'aoust pour la dépense de Jehan Gaul- 
tier, Denys Advenatz, Pierre Gaultier et leurs serviteurs les- 
queulx ont donné chacun une journée à amener dudict 
boys xj s. viij d. 

Item ledict jour à Collin Dupuy pour sa journée d'avoir aydé 
à charger lesdicts bovs ij s. vj d. 

Item ledict jour pour la despeuse de Levesque qui a donné 
sa journée à charger ledict boys xij d. 

Item le pénultième dudict moys d'aoust pour la despense de 
René Alletz, Jehan Godeau , Pierre de La Roche et leurs servi- 
teurs qui ont donné chacuu une journée à amener dudict 
boys xi s. viij d. 

Item pour cinq journées de l'ung desdicts procureurs qui a 
vacqué a faire abattre et amener ledict bovs. . xij s. vj d. 

Item le itij" de septembre payé à Mathuriu Lcvesquc pour 
une pièce de bovs à faire une sablière au baffray. . xiij s. 

Item Mathurin et Pierre Les Mimerolles ont donné une pièce 
de boys pour ayder à faire la platteformc dudict baffray. 

Item à Maeé Chesneau pour une pièce de bovs à faire des 
lyaysons audict baffray et pour le vin de marché. . xiij s. 

Item le iij L d'octobre pavé à Lstieune Bretton [jour avoir escar- 
ry la pièce de bovs donnée par lesdicts Mimerolles. iij s. iiij d. 

Item le iiij" dudict moys pour la despense de Denys Adve- 
natz , Jehan Gaultier, Jehan Martin, Pierre Gaultier , pour 
avoir amenay chacung ung charroy dudict boys donné par 
inesseigneurs susdits, et pour la despense d'un homme et de 
l'ung desdicts procureurs qui ont aydé à charger ledict 
boys ix s. vj d. 

Item ledict jour payé à Collin Dupuvz pour une pièce de 
boys pour ayder à faire la platte forme dudict baffray. xxx s. 

Item pour le vin de marché . . x d. 

Item le x et xj° dudict moys pavé audict Dupuyz et Serpin 
pour chacun deux journées d'avoir abattu aultre boys pour 
faire ledict baffray ... . . x s. 
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Item pour l'achapt de dix sept toyzes de boys pour faire des 
lyaysous audict baffray la somme de eviij s. vi d^ 

Item à Jullicn Buysartpour deux journées de harnoys d'avoir 
amenay lesdictes dix sept toyscs de boys xxxij s. 

Item pour deux journées de I'ung desdicts procureurs qui a 
vacqué à conduyrc et faire charger ledict boys . vj s. viij d. 

Item le xvij" d'octobre à Deuys Advenatz pour une journée 



d'avoir amenay du boys xj s. 

Item Jehan Besnart de la Charchcrie a donné une journée de 
harnoys à amener dudict boys. 

Item pour la despense de son serviteur xx d. 



Item à Jehan Marcadé pour sa journée d'avoir conduyt le 
harnoys dudict Resnart ij s. vj d. 

Item payé au dict Dupuy et Scrpin pour chacun une journée 
d'avoir abattu dudict boys et aydé à le charger. . v s. vj d. 

■ 

Item pour la journée de l'un desdits procureurs qui a vacqué 
à faire charger etconduyre ledict boys. . . . iiij s. iiij d. 

Item pour l'achapt de vingt et huvt toyses de boys pour 
faire lvayson audict baffray à rayson de troys soulz chacune 
toyse amenay par lesdicts Besnart et Advenatz, ci. iiij 1. xviij s. 

Item pour l'achapt d'une pièce de boys de longueur de 
douze piedz pour faire deux petiz pousteaulx. . . . x s. 

Item pour l'achapt d'une autre petite pièce de longueur de 

six piedz pour faire ung pousteau v s. 

- Item |)our le vin de marché vjd. 

Item pour rentretenement des gens et chartiers et aultres 
ponr leur avoir donné à boyre à plusieurs foys payé. . xx s. 

Item pour les journées et vaceations de l'ung desdicts pro- 
cureurs qui a vacqué avecques les charpentiers en faisant ledict 



baffray xxv s. 

Item à Jullien Saulnc pour une journée d'avoir faict des 
partuvs en la muralle de la tour pour mettre les solliveaulx de 
la'plattc forme d'abas payé la somme de ij s. 



Item audict Saulue pour quatre tomberées de sable, xij s. 
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Item pour le vin des charpentiers du premier jour de leur 
assiette dudict baiïray xj s. iiij d. 

Item pour l'achapt d'une busse de chaulx pour refaire lesdicts 
parthuys de la muralle x s. 

Item pour le sallaire de celui qui a amené ladicte 
chaulx iij s. vj d. 

Item pour le vin de marché de ladicte chaulx et dudict 
aménage xij d. 

Item à Collin Dupuyz et à Chollet pour avoir sayé (scié} une 
pièce de boys à faire une grande échelle. . . ij s. ix d. 

Item à Jacquet Flambart pour la façon de ladicte cschelle 
et pour avoir fourny de lx>ys à faire les relions. . . xiij s. 

Item à Nyeollas Barbe pour quatre journées d'avoir raasson- 
nay sur les quatre coings de ladicte tour xv s. 

Item à Pierre Saulay masson pour quatre journées d'avoir 
massonnay avecques ledict Nyeollas Barbe .... xiiij s. 

Item à Jehan Chenau pour quatre journées d'avoir servy 
lesdicts massons x s. 

Item à Françoys Nyatre, Estienne Blauchart et Barthélémy 
Sorée pour chacun troys journées d'avoir servy lesdicts 
massons xxij s. vj d. 

Item pour l'achapt d'une chartée de pierre de Roche Gou- 
bien tant pour ladicte pierre que pour le charroy payé la 
somme de ix s. iiij d. 

Item pour l'achapt d'une pippe de chaulx pour faire ladicte 
massonneric xx s. 

Item pour l'achapt de deux tomberées de sable. . . vj s. 

Somme evij 1. j d. 

XVI. 

GROSSE CLOCHE. 

1 545. — Premièrement pour le payement du mcstal quia 
esté employé à faire la grosse cloche montant le nombre de mil 
quatre vingts six livres de mcstal non coraprins un aultre 



Digitized by Google 



— 232 — 

cloche laquelle avoit esté cassée led. mestal fourny par Guyon 
Proulx marchant demeurant à Montoire pour lequel nombre 
lui a esté payé la somme de deux cents dix huyt livres tour- 
nois ainsi qu'il appert par obligation passéeen la cour de Bueil 
par M. Morillon et par quictaucc sur le dos de lad. obligation 
signée dud. Guyon Proulx ci ij c. xviij 1. 

XVII. 

Érection de l'église paroissiale de Bueil en collégiale et dotation 

d'icclle {année 147G.) 

Reverendissimo in Christo et Domino Domino Turonensi 
archiepiscopo, ueenon universis et aliis singulis quos prœsens 
seu infra scriptum tangit negotium tangereque potest seu po- 
terit quomodolibet in posterum , quibuscumque homiuibus 
censeantur et quacumque perfulgeant dignitate, Joannes 
Brette , sacrae theologiae professor , Thesaurarius et canonicus 
Ecclcsiœ Turonensis , judex et executor, una cum alio nostro 
in bac parte collcga , cum illa clausula quatenus vos vel alter 
vestrorum actum ad infra scripta auctoritatc Apostolica specia- 
liter deputatus, salutem in Domino, et noraine bujusmodi mu- 
neris , apostolicis lirmiter o^servatis mandatis, anno ejusdem 
Domini millesimo quadragentisimo septuagesimo sexto, die 
tertia mensis martii , nobilis ac potens vir Dominus Joannes de 
Buelleyo de Maran, miles, cornes de Sacro-Caesare diœccsis 
Bituricensis, ac dux ejusdem loci de Buelleyo Turonensis 
et de Valle Jocosa Andegavensis diœcesis, nobis in Castro 
de Valle Jocosa constituas in elîcctu in pra>sentia notarii 
subscripti exposuit quod ipse nunc temporis grandsevus exis- 
tens |)crspexit, attendons quod in hac regione mortalium 
quotquot nati sunt quotidieque nascuntur et ingrediuntur re- 
dituri ut advenœ nudi , quorum videlicet iuitium vitœ prin- 
cipium est pérégrination is et mortis a qua quidem lege nullus 
excipitur , agnoscens hune peregrinationis transitum necessa- 
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rium fore Deum tota mente diligere et deprecari , atque agmi- 
nuin spirituum beatorum implorare suffragia, quatenus 
consummato exilii hujus quotidiatio certaminc valeamus cum 
eleetis Dei in cœlesti patria et loco pascuœ felicissima fruitione 
lœtari, propterea quidem inclinatus imi>etravii litteras aposto- 
licas inférais insertas , inter ca-tera et deinsuper erectione 
ejusdein ecclesia» parochialis in eollegiatam nobis directes, no- 
bis rcquirendo et rcquisivit quatenus apostolicas litteras ejus- 
modi ac in eis contenta juxta ipsarnni formam et tenorem 
executioni demandaremus , idipsum votive desiderans , ut di- 
cel>at. 

Nos igitur pra?missis attentis dicti Domini de Buellevo pra*- 
sens propositum coinmeiidandum de dieto loco de Valle Jocosa 
ad locum prœdicturn de Buellevo nos igitur personaliter in 
ipsius dici crastinuni quarta ejusdern menais inartii transfe- 
rendum decrevimus , pnesentibus ibidem lionorabili viro 
Joanne Guite familiare ejusdern Domini et Domino Guilelmo 
Jouslin presbvtero de cboro et pannis Ecelesia' Turonensis 
cum pluribus aliis ad pramiissa existentibus , quœ siquidem die 
crastina quarta dicti mensis martii litteras apostolicas ante- 
dictas videlicet sanctissimi in Christo Patris et Domini Nostri 
Domini Sixti, divina Providentia pàpaîIV, ejus veras bullas 
plumbeas sub cauda cannais more romanœ curiœ impen- 
deutes bullatas , sanas quidem et intégras , non vitiatas, non 
cancellatas , non abolitas nec probrosas aut in aliqua parte 
suspectas , sed omui prorsus vitio et suspicione per omnia 
carentes ut prima facie apparebat nobis in praeseutia et domo 
babitationis religiosi viri fratris Nicolai Aubert, sacne theolo- 
giae professons , commendentarii pra-dicta? ecclesire parochialis 
de Buellevo una cum notario subscripto existentes pro parte 
Domini dicti de Buellevo pnesentatas executioni demandanda? 
cumea qua decuit reverentia recipimus hujusmodi sub tenore. 

Sixtus Episcopus , servus servorum Dei , dilectis r.îiis The- 
saurario et Archidiacono de Insula Bocardi Keclesiae Turonen- 
sis , salutem et apostoUcam beuedictionem. 
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lnApostoliœdignitatisapicemdivina? Majestatis Providentia 
constituti, universarum orbis ccclesiarum quaruin nobis cura 
cœlitus est commLssa getieralis, proutex olBcio nobis iucumbit 
débita pastoraiis venustalc assidue inteudimus et décore ut 
earum statuni in melius dirigentes ac dignioris eas lionoris 
titulis attollentes votis illis gratiosum praibcauius auditum ex 
qui bus ferventiores dévot iones ardere potioribusque laudum 
pneconiis vencrari compleetitur Altissimus , et pro auiuiaruui 
propagatione salutis divinus cultus continuuin suseipit incre- 
mentum , saue sicut exliibita nobis nujM*r pro parte dilecti filii 
nobilis viriJoanuis de Jîuellevo, militis, domini teniporalis locide 
Buelleyo , diœcesis Turonensis et dilecta: in Cliristo liliie Mar- 
tinœ Turpin sua* contlioralis petitio coutinebat, ipse armiger 
suorum pra'decessoruui merito vestigia imitaudo secularem 
ecclesiani de Huellcvo, prioratum nuucupatam, cui cura im- 
minct aniinarum et qua; de jure patronatus domini teniporalis 
dicti loci fore perbibetur et in qua quatuor clerici cum illius 
rectore priorc uuncupato diviua officia diuma pariter et uoe- 
turna célébrantes esseuoscuntur, in collegiatam, neenon illius 
prioratum quem dilectus filius Sicolaus Aubert ordiuis fratruiu 
heremitarum Saucti Augustini, et theologia; professor, ex con- 
cessionc et dispensatione sedis apostolicaî in decanatum obtinet 
qui inibi dignitas priucipalis existât , sex quoque canonicatus 
et totidem prabendas pro sex inibi pra-'bendatis canonicis ac 
unum perpetuum sine cura beneucium matricularium uuncu- 
patum cum psalleta trium puerorum innocentium ad divini 
cultus iuibi decorem et augmentum crigi , eonstitui et creari , 
neenon de proventibus cjusdem ecclesiie quatenus ad boc non 
sufliciant de bonis sibi a Dco collatis dotem ejusdem ecclesiœ 
augere ac decani et capituli crigendac ccclesia? hujusmodi ne- 
cessitatibus considère summopere desiderant ; quare pro parte 
militis et conthoralis pnedictorum asserentium ecclesiœ prœ- 
dictœ fructus , redditus et proventus quingentarum librarum 
monetœ patriac sccuudum commuucm existimalionem valorem 
annuum non excedere, nobis fuit humiliter supplicatum ut 



ecclesiam iu collegiatam et prioratuin iudccanatum, sex cano- 
nicatus et pnebendas et beneficium bujusmodi ut prœmittitur 
erigi , constitui et creari, mandare aliasque eorumvotis in bac 
parte aunuerede beniguitate apostolica dignaremur. Nos igitur 
qui divinuni cultum utile adaugeri suinmis desideramus aflec- 
tibus, militis et conthoralis pra-dictorum per proposita, 
patenta amplcctcntes ebaritate , bujusmodi supplicationibus 
iuclinati discretioni vestrœ per apostolica scripta mandaïuus 
quatenus vos vel alter vestroruin, si fruclus, reditus vcl pro- 
veutus pra-fati ad id sufficiant, alioquiu post quam dictus 
miles residuum dotis pro decanatu , sex pnebeudis , beueficio 
et psalleta prrcfalis assignaverit competenter, ut priefertur , 
ecclesiam praxlictam cum omnibus et singulis eollegialibus 
iusigniis in collegiatam , ac prioratuin bujusmodi in decanatu ni 
qui inibi dignitas principalis ac eurata existât , sex quoque 
canonicatus et totidem pnebendas pro sev inibi canon ieis pne- 
bendatisac unurn perpetuum sine cura beneficium matricula- 
rium nuucupatum et psalletam trium pucrorum bujusmodi 
erigere , constituere et crearc , ueenou postquam idem miles 
ecclesiam prœfatam sullicienter dotaient ut j)ra'fertur jus 
patronatus seu pnesentandi personas idoneas ad decanatum , 
canonicatus et pnebeudas ac beneficium hujusmodi pro bac 
prima vice et quoties in perpetuum illorum \acatione occur- 
rerit eidem militi et successoribus suis dicti loci temporalibus 
dominis pro temporc existentibus perpetuo reservare auctori- 
tate nostra decretis statuentes perpetuo et ab eadem auctoritate 
ordinantes quod decanus, capitulum crigenda* ecclesiœ bujus- 
modi singulis diebus horas canonicas ac divinum oflicium 
diurnum pariter ac nocturuum secundum ritum Ecclesiie 
Turoncnsis et singularum collugiatarum illarum parlium ac 
duas missas , unam submissa voce post decantationem matuti- 
narum, cum solita commemoratione ad populum, pro animabus 
dicti militis et quondam Ludovici de Bucllevo, ejusdem mili- 
tis oliin fratris germaui , et aliam emissis vocibus cum simili 
commemoratioue post offertoriimi , cum commemoratione fide- 
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lium., pro ejusdem militis et quondam Joannis de Buelleyo 
ejus progenitoris ac aliorum suorum consanguineorum , afli- 
nium et amicorum animabus dccantare perpetuo, ac decanus 
ipse, singuli canonici ejusdem ecclesia* et bencliciati pro tera- 
porc existcntes residentiam inibi personalcm facereet singulis 
divinis officiis interesse teneantur , necnon ad cauonicatus et 
pnebendas prasdictas nulli nisi in sacerdotio constituti prœscn- 
tari et institui valeant , ac decanus ejusdem crigendu.' ecclesiae 
pro teinporc existens curain aniniaruni parocbianorum ejusdem 
quae ad certum altare inibi exerccrc solet veluti ejusdem rector, 
prior nuncupatus , antea consuevit, ibidem gererc et exercere 
debeat, idemque Nieolaus quamdiu vixerit decanatum praedic- 
tum in commendam alias juxta litterarum super commendam 
dicti prioratus sibi concessarum formam et tenorem retinere 
necnon de fructibus , reditibus et proventibus erigeudie eccle- 
siic ejusmodi seu illius inensœ capitulais ceiitum libras Turo- 
nensis monetœ pretium earumdem etiam absque eo quod 
residentiam personalcm inibi facere teneatur ; alii autem decani 
ejusdem ecclesiae sibi in dicto decanatu successores pro 
tempore existentes duplicem portionem proventuum, cmolu- 
mentorum tam grossorum fructuura quam quotidianarum 
distributionum ejusdem erigendae ecclesiae ac omnes et singulos 
proveutus ex eadem ecclesia occasione illius cura? animarum 
proveuientes, exceptis decimis , fructibus , pradiis ac bonis 
immobilibus ejusdem aut saltem aliunde quam ex bonis et 
legatis sive donatione paroebianorum perciperc et levare ipse 
praedictus Nicolaus quamdiu vixerit , domos et liospitia per 
eum in'loeo dicti prioratus habitari solita, teucre et inbabitarc, 
ac ipse Nicolaus , quamdiu vixerit et post ejus obitum dicta? 
erigendae ecclesiae matricularlos pro tempore existens cum 
onerc sustentation Ls et educationis puerorum praedictorum 
singulis annis octoginta libras similes percipere possint et 
debcant , reliqua \ero jura , fructus aut fructuum redditus , 
proventus, obtentiones et emolumeuta erigeudie prœdicta; 
ecclesiae in oommunem mensam decani et capituli eoruindem 
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converteutur , nonobstantibus pra?missis constitutionibus et 
ordinatiouifmsapostoliciscaUcrisquccoutrariis quibuscumque. 
Datum Novinia 1 , an no incarnationis Domini inillcsimo qua- 
dringcutisimo septuagcsimo sexto, idibus Augusti, pontilicatus 
nostri anno quinto. Sic signatuin super plicam : I*. de Valle. 

Postquam quidem litteraruin apostoLicarum pra-sentatiouem 
et receptionem nobis et per nos factas , fuimus pro parte prae- 
dicti Domini de Kucllevo débita cum insUmtia requisiti 
quatenus ad exceutionem dictarurn litteraruin apostoliearuin 
et continentium iu eisdein proeederc eurarenuis juxta tradi- 
tam seu dictam per cas nobis formam. 

Nos i^itur Thesaurarius , judex et exécuter pnefatus, 
voleutes inandatuin a|>ostolicum nobis iu hac parte directum 
reverenter exequi , ut tenemur, attenta dictarurn litterarum 
apostolicaruin forma super coutentis narratis in dictis litteris 
apostolicis , nos informa viinus ac papvrum quamdam décla- 
ra tionem fructuuni , redituum et proveutuum cjusdem paro- 
cbialis ecclesiœ pro parte dicti domini de Buellcvoeoram nobis 
exbibitam et productam in pra?scutia dicti prioris examinavi- 
muset per relatiouem et depositiouem testium pro parte dicti 
domini de Buellevo coram nol)is productorum , per nosque 
receptorum , juratorum et examinatorum tain super verilica- 
tiono contenta i u pnedicta papvro declarationis , quam super 
valore et existiinatioue communi eorumdem fructuum, redi- 
ttuun et proventuumeoruni nobis facta et verilicata, compe- 
rimus dictam parochialem ecclesiam de Buellevo dotatam 
fructibus, reditibus et proventibus in quibusdam litterts 
postmodum, die videlicet. septima pnesentis mensis martii, 
anno pra\senti septuagesimo sexto declaratis , inferius insertis 
propter quarum iusertionem contentam in priedicta declara- 
tione spécifiée declarare pratermisimus dictoruin fructuum, 
redituum et proveutuum vaiorcm annuum seu valorcs annuos, 
secundum existimationcm communem , ascendere ad summam 
quadringentaruin et octogiuta librarum turoneusium monetœ 
curreutis \el circa , non comprehensis fr uctibus ration eadmi 
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nistrationis ejusdem parochialis ecclesia? per dictas littcras 
apostolicas reservatis , prasentibus ibidem discretis viris aV 
minis Nicolao Penel et Petro Vevon presbyteris nccnou hono- 
rabili viro Pctro Ctillier, Gastellano sancti Carilcphi , Ccno- 
manensis diœecsis, et Joanne Bouclier, testibus ad pnrmissa 
vocatis et rogatis. 

Successive die vigesima se\ta prasentis mensis martii inde 
continue sequentis pro parte dicli doiniui de Buclleyo coram 
nobis uua cum notario infra scripto in domo nostra canonicali 
ecclesiaî Bcatissimi Martini Turonensis , rationc canonicatus et 
prsebenda; quas in eadein obtinemus , in manibus nostris 
existeutes, exhibita* et productœ fuerunttres littera, una vide- 
licet de data diei scptiime mensis Martii in cera rubra sub 
cauda duplici impendente sigillata , contineus douationcm et 
declarationem fructuum, redituum et proventuuui praedictaî 
ecclesiae ut prafertur , una cum ratificatioue fundationis et 
augmentationis \m pnedecessores ejusdem de Buelleyo per 
antea factarum , cujus quidem littera tenor sequitur et talis 
est. 

Sire Jean de Bueil, chevalier, seigneur de Châteaux en 
Anjou , et de Marmandc , comte de Sancerre , a tous ceux qui 
ces présentes lettres verront , salut. Comme par nos prédé- 
cesseurs le prieuré dudit lieu de Bueil présentement érigé en 
église collégiallc et doyenné ait été fondé et depuis par nous 
augmenté en l'honneur de Notre Seigneur Dieu et de la très- 
glorieuse Vierge Marie , de Monsieur S. Michel et des saints 
Innocents , et à la fondation et augmentation dïceluy aye été 
donné par nos prédécesseurs etjious les choses qui s'ensuivent , 
c'est à sçavoir les fiefs , terres et seigneurie, domaine et appar- 
tenances dudit lieu de Bueil et les réservations cy-après 
déclarées , le fief de Yauricheux , sis en la paroisse de Ville- 
boureau , les métairies de la Barre et du Petit Vcrdet , les 
étangs de la Barre dudit lieu de Bueil , les prés des Guains sis 
en deux pièces sur la rivière du Plessis, deux autres pièces 
de prés sis entre ledit lieu du Plessis et Ville-Boureau , la 
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dixme du fief Turpin et d'Amaillé, avec la dixme dudit lieu de 
Bueil tant de bled, vin , que d'autres choses sujettes à dixme, 
une maison sise en notre dite ville de Bueil avec certaines 
terres et jardin que le prieur dudit lieu a eu de nos deniers 
par retrait et puissance de fief de Massé de Cour, les Lois de 
Vauricheux , les vignes à la dame, une pièce de lande sise sur 
le chemin de Bueil tendant à Beaumont , le clos de vigne de 
l'hôtel dudit lieu de Bueil , une pièce de vigne appelée le Pom- 
mier sise à Moulinot, un quartier de pré sis près le Guet du 
Roy , le ban à vendre vin en ladite ville dudit lieu de Bueil , 
la place de four à ban , avec le droit du pressoir de Beiuiy au 
dit lieu , le moulin Boureau , un septicr de froment de rente 
que doivent chacun an audit lieu de Bueil, les héritiers feu 
Massé du Cormier, cinq septiers et sept boisseaux de seigle 
que doivent chacun an audit lieu de Bueil les personnes qui 
s'ensuivent, c'est à sçavoir Geoffroy Trico trois septiers, Pierre 
Roussard deux septiers , et Michel Belot sept boisseaux , la 
métairie du Grand Bueil que Denys Ruycr tient à rente dudit 
lieu de Bueil , la dixme des vignes des Peruches sises en la 
paroisse de Dissay , les cens et rentes étant en la paroisse de 
Manon montant à sept livres dix sols dix deuiers , la terre du 
Pina de la 3Iarchièrc, avec les domaines, cens, rentes qui eu 
dépendent, sise en la paroisse de Villedieu et es parties d'en- 
viron, la métairie et appartenances de Brisscau sise en la 
paroisse de Neufvi que Jean Besnardet les hoirs de Jean Dillicrs 
tiennent de présent à rente , la métairie et appartenances du 
petit Gatineau sise en la paroisse de Chemiliers que Jean 
Richard et Jean Chevalier, tiennent de présent à rente , la 
terre de Cbaufournay sise eu la paroisse Neuillé de Pompierrc 
et es parties d'environ , avec les dixmes, cens , rentes qui en 
dépendent , la quatrième partie de la grande dixme dudit lieu 
de ?icuillé , avec la quarte partie de la dixme d'Harmilly, la 
terre de la Thuinierre sise en la paroisse de St-Christophe et 
ès parties d'environ , avec la dixme qui en dépend et autres 
appartenances d'ycelle terre , la métairie et appartenance du 



— 240 - 

Vcillemouzel, sise en la paroisse de Villeboureau laquelle tient 
de présent Julien Bodin à rente, les rentes sise en la paroisse 
de Chenu , au diocèse d'Angers, montant à quarante-cinq sols 
dix deniers tournois et quinze boisseaux de seigle , la terre et 
seigneurie de Baune, sise en notre chàtellenie de St-Christophe, 
avec les métairies des Fossés et de la (iuagneric, ainsi que la 
dite terre et seigneurie se poursuivent et comportent, tant en 
fief, justice, juridiction, foy et hommage, service, cens, 
rente, tant bled, deniers, que poulaille, di\mcs et toute autre 
chose quelconque appartenante et dépendante des dites terre 
et seigneurie et de chacune d'icelle; et eussions reservez et re- 
tenus a nous et à nos successeurs la coupe et touche de bois 
du dit lieu avec une foy et hommage simple et épervier de 
service que nous était tenu faire le dit prieur à mutation de 
chacun prieur pour tant que des dites terres et appartenances 
de chacune d'icelles en nos terre et seigneurie du dit Bueil et 
de St-Christophe , de la Marcherre et Courcillon. Sçavoir fai- 
sons que nous ratifions , confirmons , louons et approuvons en 
tous points et articles et chacun d'iceux la fondation et 
augmentation dessus dite faite à notre église de Bueil, tant par 
nos prédécesseurs que par nous, et en oultre pour augmenta- 
tion de notre église et afin que le service divin y puisse dors en 
avant être mieux fait et retenu , en rémission de nos péchés et 
à l'honneur et louange de Dieu, notre père, créateur, et la 
très-glorieuse vierge Marie , de monsieur saint Michel et des 
saints Innocents, en l'honneur desquels notre église est fon- 
dée, et afin que nous et notre très-chère et aimée épouse Mar- 
tine Turpiu et nos prédécesseurs soient participants et accom- 
pagnés des bienfaits , prières et oraisons de notre dite église , 
nous donnons , cédons , quittons , délaissons et transportons 
dès à présent et à toujours, mais perpétuellement par héritage 
à notre dite église les terre et seigneurie de la Boulinière et de 
la Championière , sises ès paroisses du dit lieu de >' eu il lé et de 
Beaumont-la-Ronce , lesquelles nous avons naguères acquises 
de M. Gui de Laval, chevalier, seigneur de Loué, ainsi qu'elles 
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se poursuivent et comportent tant en fief et tant en domaine, 
dixme et autres appartenances quelconques des dites terres et 
seigneuries, et retenons à nous et à nos hoirs dudit acquest un 
fief sis en la paroisse de Chcinillé , ainsi qu'il se poursuit avec 
ses appartenances , lequel nous avons adjoint à la recette de 
uotre Marchère. 

Item et oultrc nous donnons et transportons comme dit est 
à notre église une dixme sise en la paroisse du dit lieu de 
Bueil que naguères avons eu à retrait et puissance de fief 
comme seigneur du dit lieu de Saint-Christophe des religieux 
et abbé de Gastines qu'ils avoieut acquise de Noël Tiercelin. 

Item notre dite cour, hôtel et domicile du dit lieu de Bueil, 
avec les jardius qui en dépendent, moyennant que le marguil- 
lier de uotre dite église sera logé en notre dit hôtel, et retenons 
et réservous à nous et à nos hoirs et successeurs, seigneurs du 
dit lieu de Bueil la suzeraineté de la justice du dit lieu , la tou- 
che de bois du dit lieu, desquelles justice et touche de bois les 
doyen et chapitre de notre dite église prendront les fruits et 
émollumeuts sans contredit de nous et de nos hoirs et succes- 
seurs , par ainsi et à telle couditiou que les dits doyen et cha- 
pitre tiendront de nous et de nos hoirs et successeurs les dites 
choses en tant qu'il y en a tenu eu notre mouvence à cause de 
uotre dite seigneurie de Bueil à foy et hommaige simple et un 
épervier hrancluer de service à mutation de chacun doyen 
pour tout debvoir, sans que ni nos hoirs y puissent demander 
aucuu rachapt ni profit de fief , et en tant qu'il nous pouvoit 
être acquis à cause de la dite foy et hommage, nous dès à pré- 
sent et pour toujours perpétuellement donnons , quittons , et 
délaissons à notre dite église et les autres choses qui sont en 
nos dites terres et seigneurie de Saint-Christophe, la Marchère 
et Coureillon nuemeut tenuz de nous, les dits doyen et chapi- 
tre les tiendront de nous et de nos hoirs et successeurs au 
divin service seulement pour tout devoir comme indemné et 
du tout dédié à la dite église, et si aulcune indempnité nous en 
était due, nous la donnons et délaissons à notre dite église et 
VU 16 
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aultres clioscs qui ne sont pas nucment tenues de nous les dits 
doyen et chapitre seront tenuz dors en avant en payer les de- 
voirs, charges et redevances qui en sont dues où il appartient 
et aux chargea susdites , nous promettons taut pour nous que 
pour nos hoirs et ayant cause garentir les dites choses et cha- 
cune d'icelles aux dits doyeu et chapitre de tous empesche- 
ments quelconques vers tous et contre tous toutefois que métier 
sera besoin et à ce nous obligeons nous et nos hoirs et tous 
chacuns nos biens meubles et immeubles où qu'ils soient pré- 
sents et à venir et renonçons à toutes choses quelconques con- 
traires à ces présentes et promettons que en contre ne vien- 
drons ne ferons venir en aucune manière au temps à venir, en 
témoin de ce nous avons signé ces présentes de notre maiu et 
fait sceller du scel de nos armes. Donné en notre chasteau 
Val- Joy eux en la présence de frère Nicolas Aubcrt, docteur en 
théologie, doyen du dit lieu de Bueil , Geoffroy de Chevien , 
François La Chapelle, sieur de l'Kchisne, Christophe de Mouti- 
gné, Jean Froville, écuyer, fctienne Millet et Guillaume de l'K- 
piue, témoins à ce requis et appelés le septième jour de mars 
l'an mil quatre cens soixante - seize. Sic Siynatum: Jean de 
Bueil. J. Cuiet. 

Alia vero littera pnemissis litteris annexa in cçra viridi sub 
cauda duphei iinpendentc sigillata cujus ténor sequitur et talis 
est. 

Sçachent tous présents et à venir qu'en notre cour de Châ- 
teaux en Anjou en droit par devant nous personnellement éta- 
bb frère Nicolas Aubcrt, docteur en théologie, dojen de l'église 
collégiale de Bueil soumettant soi et les biens du dit doyenné 
au pouvoir et juridiction de notre dite cour et de toute autre , 
si métier est, quant à ee qui s'ensuit, lequel de son bon gré 
sans nul proforcement a reconnu et confessé avoir loué, ratifié 
et confirmé et approuvé , et encore par la teneur de ces pré- 
sentes loue , ratifie , confirme et approuve rappointemeut fait 
par haut et puissant seigneur M. de Bueil et de cette cour tou- 
chant son église du dit lieu de Bueil , et la promet tenir ainsi 
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qu'il est contenu es lettres du (lit appointcmcnt sur ce fait et 
passé sous les seings et scel de mon dit sieur parmi lesquelles 
ces présentes sont annexées et quant à tout ce (pie dessus est 
dit tenir, entretenir et accomplir et au coust, mises et dom- 
mages , amendes , et oblige le dit doyen soi et les Liens et 
choses du dit doyeuné présent et à venir, et a renoncé, rcuouce 
quant à ces faits à tous et chacune* les choses qui de fait, de 
droit ou de coutume ne lui pou roi t valoir à venir contre la te- 
neur de ces présentes et promis que contre ne viendra ni venir 
fera en aucune manière au temps à venir, s'est astreint le dit 
doyen par la foy et serment de son corps sur ce baillée eu notre 
main. Ce fut fait , donné et jugé et entériné à sa requeste par 
le jugement de notre dite cour, et scellé des sceaux establis au 
contrat d'icelle en la présence de Geoffroy deChevien, François 
de La Chapelle , sieur de l'Echille, Christophe de Montigni , 
Jean Frovillc, écuyer, K tien ne Milliet, et Guillaume de l'Epi- 
ne, témoins à ce requis et appelés. Le septième jour de mars 
mil quatre cents soizante et seize. Sic signatum : J. Guict. 

Reliqua vero littera cera viridi sub cauda duplici impeu- 
dente sigillata cujus ténor sequitur. 

, Sachent tous présents et à venir que comme noble et puis- 
sant seigneur, messire Jean de Bueil , chevalier, seigneur du 
dit lieu , de Château eu Anjou , de Courcillon , de St-Christo- 
phe en Touraine, de la Marchera , de Saint-Kaleis , du péage 
de Tours, comte de Sanccrrc , ait naguère* impétré et obtenu 
de notre saint Père le pape Sixte qui de présent est, certaines 
lettres ou bulles apostoliques adressant à monsieur le thréso- 
rier de l'église de Tours, juge et exécuteur d'icelles pour et 
afiu d'ériger l'église paroissiale de Bueil laquelle est d'ancien- 
neté de la fondation du dit sieur de Bueil et ses prédécesseurs 
comme il disoit, eu église collégiale avec certaines clauses con- 
tenues ès dites lettres et bulles apostoliques contenant autre 
chose , la dotation de la dite érection pour lentretennement et 
maiutenue d'icelle et bénéfice dont est fait mention ès dites 
lettres apostoliques et que le dit seigneur est averti que la dite 



érection selon l'intention des dites lettres apostoliques , eue 
considération à la substantation du collège et des personnes à 
la dite fondation requise , vu I état du revenu qui y est de pré- 
sent ne pouroicnt bonnement être en retenue ni maintenue au 
temps à venir, ainsi que le dit sieur désire de tout son cœur et 
qu'il dit avoir déjà délibéré pour ce est il en la cour de Châ- 
teau en Anjou eu droit par «levant nous présent et personnel- 
lement establi le dit soubmetlant soi , ses hoirs, avec tous el 
chacun des biens meubles et immeubles présents et à venir où 
qu'ilz soient au pouvoir et juridiction de la dite cour sans nul 
autre avoué requérir ni demander quant au fait qui s'ensuit , 
lequel a connu et confesse en droit eu la dite cour par devant 
nous qu'en continuant son propos et sa volonté par cy devant, 
désirant de son cœur cl son pouvoir édilier en ce siècle à l'hou- 
ncur de la très benoite Trinité et des glorieux saints et saintes 
du Paradis et mèmemeut de Notre-Dame et des Saiuts-Iuuo- 
cents , patrons de la dite église de Bueil , à 1'édiiication de son 
âme et rémission de ses péchés et de ses prédécesseurs, parents 
et amis trespassez , en commémoration d'iceulx il a cejour- 
d'huy cédé, quitté, délaissé et transporté , et encore par ces 
présentes donne , quitte , cède , délaisse et transporte par titre 
de donation irrévocable faite entre les vifs à toujours mais 
perpétuellement à héritage la somme de trente livres tournois 
monnoye courante à présent de rente annuelle et perpétuelle , * 
les dons , cessions , délais et transports ont été et sont faits par 
le dit seigneur pour le parfait accroissement de la fondation de 
la dite érection d'église collégiale et des personnes d'icellc , 
laquelle somme de trente livres de rente le dit sieur assis et 
assigne tant en général que spécial en ce toutes ses terres et 
seigueuries tout ainsi qu'elles se poursuivent et comportent , 
avec tous et chacun leurs droits , appartenances et dépendan- 
ces et sur chacune partie et portion d'yeeux sans en rien réser- 
ver ni retenir, fors un petit denier tournois de franc devoir et 
ses droits seigneuriaux comme au dit sieur a retenu et retient 
à lui par la dite rente , lequel denier les dits doyen et chapitre 
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seront tenus lui payer au jour et lieu que la dite rente lui sera 
payée, desquelles choses et chacune d'ieclles le dit sieur s'est 
devestu et dessaisi, et en a vêtu et saisi la dite église collégiale 
dès à présent , pour lors et en notre présence, et à icelle rente 
de trente livres tournois le dit seigneur a promis et promet de 
bonne foy rendre et payer, parfaire , continuer et faire valoir 
d'ors en avant par chacun au à toujours mais per|>étuellement 
au jour et fête de Toussaint et Pâques par moitié , premier 
terme de payement commençant à la fête de Toussaint pro- 
chainement venant, et par ces présentes le dit seigneur a 
réservé et réserve à luy que toutes fois et qualités que luy ou 
successeurs ou ayant cause bailleront et fourniront au dit 
collège de Bueil semblable somme de trente livres de rente en 
bonne et suffisante assiette ou partie d'iccllc, en ce faisant le 
dit seigneur, ses dits successeurs ou ayant cause demeureront 
à toujours mais quittes et déchargés de la dite rente et de telle 
part ou portion que par eux sera ou aura été ainsi baillée et 
fournie, et quant aux choses dessus dites tenir, garder, faire 
et accomplir de point en point sans jamais faire aller ni venir 
en contre eu aucune manière ; le dit seigneur établi a obligé et 
oblige soy et ses hoirs et successeurs avec tous et chacunes les 
choses , biens meubles et immeubles présents et à venir où 
qu'ils soient , et a renoncé , renonce expressément et générale- 
ment quant à ces faits à toutes et chacunes les choses aicelles 
contraires et qui aider, servir ou valoir pou mit à venir contre le 
fait, valeur, vertu et substance de ces présentes. Ce fut fait et 
jugé à tenir par jugement de la dite cour le dit seigneur établi 
présent et consentant , qui promit et jura par la foy et ser- 
ment de son corps sur ce corporellemont baillé en notre main 
de non faire venir en contre; et scellé à sa requeste des 
sceaux establis ét dont on a usé au contrat de la dite cour, en 
témoins de vérité donné présents Etienne Milliet , Pierre Cuil- 
lier, Den^s Cadre et autre témoins a ce requis et appelés le 
vingtième jour de mars mil quatre cents soixante seize. Sic 
signatum : Pierre de Cane. 



I 
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Quibus quidem litteris itaque productis eorumque signis se- 
euuduin quod in cLsdein annotatur per testium coram nobis 
productorura et examinatorum attestationes , \erificationcs et 
probationes ipsisque litteris in datis pergameno si>e carta ac 
dictainiuc aliter prout decet per nos débite et sufficienter exa- 
minalis , demum die vigesima nona prœscutis mensis inartii 
nos in domo nostra canoniali Ecclesiœ Turonensis sita in clau- 
stro ecclesiœ, Turonis, constituti in praeseutia notarii et testium 
nit'ra scriptoruui fuimus per dlscretum virura Joannein Turo 
prcsbyteruin procuraUiremlitteratorieetspccialitcr destina tum 
dicti domini de Buclleyo requisiti quatenus ad ulteriorera 
executionem dictarum litterarum Apostolicarum et couteuto- 
ruin in cisdem procedere curaremus, nos igitur visis et attentis 
litteris apostolicis papyro deelarationuin litterarum prœinissa- 
rum tenoribus , testium attestationibus ac cœteris prœmissis 
coram nobis actis et productis e nobis sufficienter coustitit et 
constat quod fructus, reditus et proveutus dicta? ecclesiœ, 
comprehensa summa trigentarum librarum reditus per dictum 
domiuum de Buclleyo pro residuo dotis modo et forma in 
prœmissis litteris continentibus assignata sufficiuut competen- 
ter pro decauatu , se\ prœbcndis , matriculario et psalleta de 
quibus in prœmissis litteris apostolicis fit mentio, ideirco 
authoritate apostolica nobis commissa et qua fungimur in hac 
parte , eeclesiam prœdictam de Buclleyo cum omnibus et sin- 
gulis collegialibus insigniis in collegiatam , ac prioratum ejus- 
dem ecclesiœ de Buelleyo in decanatum qui inibi dignitas prin- 
cipalis ac curata existât , sex quoque canonicatus et totidem 
pnebendas pro sex inibi canonicis prœbendatls, ac unum 
perpctuum sine cura beneficium matricularium nuncupatum 
et psalletam trium puerorum creximus , constituimus et ci'ea- 
vimus , crigimusque, constituimus et creamus, cui quidem 
matriculario sunnnani triginta librarum Turonensium monetœ 
currentis 8ui>er dictœ ecclesiœ universis et singulis fructibus 
reditibus et proventibus pro dote seu dotis ejusdera beneficii 
matricularii assignavimus per dictum matricularium pro tem- 
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pore existentem intègre percipiendum eonstituimus et assigna- 
mus nec non jus patronatus seu praesentaudi personas idoneas 
ad decanatuin, canonicatus et prœbendas ad bencficium hujus 
modi pro hac prima vice et quotics in pcrpetuimi illorum 
vacatio occurrerit, dicto domino de Buellevo et successoribus 
suis dicti loci temporalibus dominis, pro ternpore existcnte 
perpetiio rescrvainus statuentos perpctuo et eadem authoritate 
statuentos prout statuimus et ordinavimur qrod decanus et 
capitulnm ercctaj ecelesiœ ejusmodi singulin diebus boras ca- 
nonicas ac divinum oflicium diurnum pari Ut et nocturnum 
secundum ritnm Ecclcsiae Turonensîs et singularum eollegia- 
tarum ccclcsiarum provinciae Turoueusis , ac duas missas , 
unam submissa voce post décanta tionem matntinarum cum 
solita commemoratione ad populum pro animabus dicti militis 
et quoudam Ludovici de Buellevo ejusdem militis olim fratris 
germani, ac aliam emissis vocibus cum simili commemoratione 
post offertorium cum oratione fidelium pro ejusdem militis et 
quondam Joanuis de Buellcyo ejusdem progenitoris ac aliorum 
suorum consanguiueorum , aflinium et amuorum animabus 
perjK'tuo decantare, ac dccauus ipse, singuli cauonici ejusdem 
ecclesiaî et bénéficiât! pro ternpore personaleminibi rcsidentiara 
facere et singulis divinis cfficiïs intéresse tencantur, nec non 
ad decanatuin et prœbendas praedictas nullis nisi in sacerdutio 
constituUs praesentari et institui valeant , ac decanus ejusdem 
ereetae ecclcsiae pro ternpore existons curam animarum paro- 
chianornm ejusdemque quod ad certum altare inibi exerceri 
solet veluti ejus rector, prior nuncupatus , consuevit ibidem 
agerc et exerecre debeat , dictusque Nicolaus quandiu vixerit 
decanatum prœdictum ia commendain aliter juxta litterarum 
super commendam dicti prioratus sibi concessarum formam et 
tenorem retinere , neenon de fructibus, reditibus et proven- 
tibus erecUe ecelesiœ ejusmodi seu illius mensaî capitularis 
centum libras Turonensis monetrc partem carumdem etiam 
absque co quod residentiam inibi personalem facere teneatur. 
AUi autem decani ejusdem ecclesia3 sibi in dicto decanatu 
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successores pro teinpore existeutes duplicem portionem pro- 
veutuum et emolumentorum tam grossorum fructiram quam 
quotidianarum distribution um ejusdem erectœ ecclesiœ ac 
omncs et singulos proventus ex eadem ccclcsia occasione illius 
cune animarum provenientes , exceptis decimis , fructlbus , 
prœdiis ac bonis immobilibus ejusdem aut saltem aliunde quam 
ex bonis et legatis sive donatione parochianorum percipere et 
levare ipse queàt dictus >*ico1aus quandiu vixerit , domos et 
hospitia per eum in loco dicti prioratus habitari solita tenere 
et inhabitare ac ipse Sicolaus quandiu vixerit et post ejus 
obitum dictae erectœ ecclesiœ matricularius pro temporc cxis- 
tens cum onerc substentationis et educationis puerorum prœdic- 
toriun singulis annis octoginta libras similes percipere possent, 
sine tamen diminutione fructuum prsedictorum Aubert et ma- 
tricule rii partagatorum , reliqui vero fructus, reditus, pro- 
ventus , oblationes et emolumenta erectœ ecclesiœ prœdictœ in 
comuiunem mensam decani et capituli eorumdem convertentur, 
non obstantibus omnibus et singulis quœ sanctissimo nostro 
papa* praefato in suis litteris pro insertis vult nonobstare vestro, 
Revercudissime Pater, et quolibet alieno jure in omnibus sem- 
per salvoque omnia et singula , neenou litteras Apostolicas 
et hune nostrum processum ac omnia et vestrum cuilibet inti- 
mamus , insinuamus et notificamus ad vestram et cujuslibet 
vestrorum notitiam deducimus et deduci volumus per présen- 
tes in quorum omnium et singulorum fidem et testiinonium 
prœmissorum prœseutes litteras seu publicum instrumentum , 
processum nostrum hujusmodi in se continenten sive conti- 
nentes in hanc publicam formam redigi mandavimus per nota- 
rium infra scriptum nostrique sigilli jussimus et fecimus ap- 
penditione nuiniri. Datum et actum in dicta domo nostri 
capituli Ixclesiœ Turonensis , sub anno Domini millesimo 
quadringentesimo sexagesimo decimo sexto, more gallicano 
. computaudo , indictione décima, mensis vero martii die 
prœdicta vigesima nona, pontificatus sanctissimi domini nostri 
Sixli papai IV pnefati anno sexto; prœseutibus ibidem venera- 
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bili viro magistro Ludovico Qucticr, in legibus liccntiato et 
ecclesiarum Turoncnsium et pnedieti hiatissiini Martini Turo- 
ncnsis canonico praebendato , ac Joantie Quatre clerico Ceno- 
mauensis diœcesis, Giron Turonensi notario, Turonis commo- 
ranti , testions ad pnernissa vocatis spccialiter et rogatis. Et 
Ego Petrus Hourcau, elerieus Turonensis diœcesis, licentiatus 
in legibus , apostolica et imperiali auetlioritate curiaîque mé- 
tropolitain Turonensis notarius, pramissis omnibus et singulis 
omnium sicut supra scrihuntur per domiuum thesaurarium 
judieem et executorem pra'fatum, ac eoram eodicentur, agen- 
tur et liaut una cuni pra*notantur respective pra?sens interfui 
eaque bic firri , vidi et audivi, ideireo prœseutihus litteris seu 
publico instrumenta processus domini judicis exécutons pne- 
fati in se continentibus alterius manu iideliter seriptis, sigillo 
ejusdem domini judicis et exécutons sigillatis, sigillum meum 
bic me propria manu subscrihente apposui consuetum in iidem 
et testimonium pnemissorum requisitus. Ainsi signé: Petrus 
Boureau, et scellé en lacs de fil rouge , scellé de cire rouge et 
blanche. Collation a été faite à l'original. 

XVIII. 

Inscription sur marbre, déposée au presbytère de Bueit. 

' 1 380. ) I/a.muU ecc iiij" Pierre de Hueil, chevalier, et Mar- 
guerite de Chaussé sa femme commancirent leChasteldu Hoys; 
et pours lors estoient eu vie Révèrent père en Dieu Uardouin 
de Hueil , evesque d'Angiers, Jehan de Hueil, chevalier, sei- 
gneur de Hueil, de Monthrésor, deChasteau l'romont, dePocé, 
de saint Kales , delà Marclnire, Courcillon et autres lieux, 
Guillaume de Bueil, seigneur de Valaines, Margucritede Hueil, 
dame de la Varenne, Marie de Hueil , dame de ce nom, et es- 
toient les dessuz dietz seigneurs et dames, frères ctsuers dudict 
Pierre de Hueil, père de Marie de Hueil, dame de Fontaines 
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(iuérin , et oncle de Jehan de Bueil , chevalier, de Jehenne de 
Bueil , dame de l'Isle-Bouchart , de Marie de Bueil , dame de 
Passavant, ctdeKaterinedcBueil enfants dudictsirc de Bueil, 
et fut le dit lieu du partage de Bueil. 



J.-J. BOURASSK. 
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Séance du 28 novembre 185ô. 



PRÉSIDENCE DE M. L'ABBÉ BÛCHASSE. 



Le procés-vcrbal de la précédente séance est lu et adopté. 

Livres et objets offerts. — Description du musée lapidaire de 
Lyon , pir M. Comarmond. 

Mémoires de la Société des antiquaires de Normandie, 2 vol. 

Annuaire de In Société des antiquaires de France. 

Bulletin de la Société d'histoire de France. 

Hecucil agronomique du département de la Haute-Saône. 

Bulletin de la Société archéologique de l'Orléanais. 

Bulletin de la Société des antiquaires de Picardie. 

Mémoires de la Société des sciences et arts de Nancy. 

Bulletin de la Société archéologique de liéziers. 

Collectanea antiqua , vol. iv, par M. Roach-Smilh. 

Revue archéologique , par M. Leleux. 

Annales archéologiques , par M. Didron. 

Mélanges de l'histoire de Tou raine , par M. Lambron do 
Lignim. 

L'Investigateur. 

Mémoires de la Société des antiquaires de France. 
Mémoires de la Société des sciences historiques, etc., de 
Lyon. 

Athcnmim Français. 

M Lambron de Lignim offre à là Société une statue en bois peint, 
représentant la Sainte-Vierge , qu'il a achetée à son intention dans 
une vente publique à Tours. 

M. le président remercie vivement au nom do la Société M. Lam- 
bron de co présent , auquel l'excellente exécution de cette statue 
donno encoro plus de prix. 

M. Lambron donno lecture d'un travail intitulé : Armoriai des 
doyens de l'église de Tours. 

AI. le président , au nom de M. Cartier, d'Amboise , membre de 
la Société, donne lecture : 1° d'une notice sur l'érection de la terre 
do Mongaugcr en marquisat ; 2° d'une bulle du pape Alexandre VI 
en faveur de Charles VIII ; 3° d'une lettre de dora Colombin Lefay, 
moine de Marmoutier, au R. P. domProsper Petit, prieur claustral, 
du 17 août 1741, contenant la relation delà réception à Marmoutier 
d'une relique de saint Martin, donnée au couvent par l'abbaye de 
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Cluny ; 4° le récit de la réception à Amboise de la comtesse do 
Wurtemberg, tante de Louis XI, roi de France, en U66. 

La Société qui a écouté ces diverses lectures avec le plus grand 
intérêt, vole des remerciements à MM. Lambron de Lignim et Cartier, 
et prononce le renvoi à la commission de rédaction des mémoires qu'ils 
ont bien voulu lui lire ou lui adresser. 

M. le président met sous les yeux de ses collègues une réduction 
des deux dessins du château du Grand-Pressigny, exécutée par 
M. Pescherard. La Société adresse d'unanimes remerciements à 
M. Pescherard pour cet intéressant tiavail. 

M. le président entre dans quelques explications sur des fouilles 
assez nombreuses qui ont eu lieu , sous sa direction , dans diverses 
parties de l'église Métropolitaine, où il semblait, d'après la tradition, 
que dussent être faites d'imponanles découvertes. Ces fouilles ont 
été généralement infructueuses. Cependant, il a pu être constaté 
quelques faits utiles à enregistrer. M. le président annonce qu'il pré- 
sentera ultérieurement à la Société une note sur ces investigations , 
ne fût-ce que dans le but d'éviter à d'autres , plus tard , de recom- 
mencer les mômes recherches. M. le président , dans le cours de ses 
explications , a donné quelques détails sur les bas reliefs curieux que 
l'on voit au mur méridional de la chapelle où se trouvent les tom- 
beaux des Enfants de France. 

M. Champoiscau dit quelques mots d'une visite qu'il a faite dans 
l'église de Dolus, où il a rencontré quelques traces de petit appareil 
appartenant à la construction primitive qu'a remplacée l'édifice 
actuel. Il a remarqué aussi deux écussons qui lui paraissent être aux 
armes des Chàteaumeillant. 

La séance est levée. 
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QUELQUES DEGRÉS DE LA SÉRIE DES SEIGNEURS 
DE SEMBLANÇAY , EN TOUR AI NE. 



Nos « llecherchcs généalogiques sur la série régulière des sei- 
« gneurs de Semblançay » ( insérées daus le tome VI , des 
Mémoires de In Société archéologique de Touraine , page <69) , 
tout en rectifiant un certain nombre d'erreurs graves com- 
mises par Chalmel, et en présentant un tableau plus satisfaisant 
et plus fidèle de la succession de ces seigneurs, laissent cepen- 
dant encore beaucoup à désirer, ainsi que nous Lavons avoué 
nous-même aux pages 180 et 185 de notre monographie. De 
nouvelles études sur cet objet nous permettent aujourd'hui de 
combler les lacunes qui existaient dans notre précédent travail 
et de rédiger enfin la série véritablement exacte et régulière des 
possesseurs de la seigneurie de Semblançay, ce qui , à notre 
connaissance du moins, n'avait pas encore été exécuté jusqu'à 
ce jour. 

Nous n'avons rien à changer aux dix premiers degrés généa- 
logiques de notre monographie précédente : ils avaient été établis 
d'après des documents authentiques et irrécusables que l'on peut 
consulter à la p. 185 du tome VI , (sous les lettres de A à M). 
On y verra que , depuis l'an 1083 jusqu'en 4376 , la seigneurie 
de Semblançay avait appartenu successivement aux maisons 
de Semblançay, de Perrenay, de Montfort du Maine, de Par- 
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thenay-r Archevêque , et avait passé dans celle d'Harcourt pat- 
suite du mariage, contracté, le 22 juillet 1315, entre Jean iv 
d'Harcourt, vicomte de Chatellerault , et Isabeau de Parthc- 
nay -l'Archevêque, dame de Montfortet de Scmblançay : enfin, 
qu'elle resta dans la maison d'Harcourt jusqu'après l'an 137G, 
puisque, « le 30 décembre 437G , par suite d'un accord fait 
« entre Jean VI d'Harcourt ( petit lils de Jean IV ) et Jacques 
« d'Harcourt-Montgomerv, son frère, relativement au partage 
« de la succession de Jean V, leur père, la terre de Semblaneay 
« fut attribuée à Jean VI d'Harcourt (I). * 

Nota. Suivant le P. Ausclmc et Laroquc , ce Jean d'Har- 
court VI mourut le 28 février 1389 : Cependant, les frères 
Sainte-Marthe, dans leur Généalogie de la maison de France , 
t. II, p. 26 , de l'édition ne 1G47, prétendent que , très-Agé , il 
périt à la funeste bataille d'Azincourt , en 14 15. Quoi qu'il eu 
soit de cette circonstance peu importante pour notre sujet , 
il résulte d'actes authentiques que , de son vivant, ce comte 
d'Harcourt, Jean VI (bien qu'il laissât plusieurs enfants de 
son mariage avec Catherine de Bourbon), transmit la seigneu- 
rie de Semblançay à sou cousin maternel Guillaume 111 de 
Parthenay-l'Archevèque, neveu d'Isabeau de Partheuay, aïeule 
de Jean VI d'Harcourt , ainsi que nous l'avons déjà indiqué à 
la page 176 du tome VI, ligne 2G , en rapportant un acte au- 
thentique ainsi conçu : « Par contrat passé devant Nicaise le 
<• Meusuier et Jean de la Croix , notaires au chatelet de Paris , 
• le samedi 21 janvier «390 , eu présence de Guillaume l'Arche- 
« vcque , de Jean , son lils , et de Louis de Chàlons , comte de 
« Tonnerre , son gendre , le dit Guillaume l'Archevêque dota sa 
« fille Jeanne de la chdtellenie de Sainct-Blancey , en Tou- 
« raine ; de 500 livres de reutc proche du dit château , et de 
« 13,000 livres. « 

(I) Nous devons la connaissance de ce document et du suivant à l'obligeance* 
de notre zélé collègue , Bf. Carré de Bu&serolle , membre correspondant à 
Rouen. 
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Cette dotation eut lieu à l'occasion du mariage de Jeanne de 
Partbcnay-l'Arcbevèque avec Guillaume IV, vicomte de Melun, 
qui , lui aussi , fut tue à la bataille d'Azincourt en 1415. 

La maison de Melun a donc possédé aussi la terre de Sem- 
blançay ; mais ce fut pendant fort peu de temps, et, très- 
probablement , entre les années 1390 et lilO, Guillaume de 
Melun vendit Semblançay à Jean T er , comte d'AIençon ; 

En effet, nous lisons dans Gilles Bry [Histoire des comtes du 
Perche et d'Atcnçon ; p. 311, ligne 7, de l'édition de 1620) : 

« Jean d'AIençon, dit le Sage, acbepta les chasteaux et chas- 
« tellenies de St-Cbristophe et de Saincl-Blancey , et fit faire 
« le pavillon sur le chastel de Verneuil. » 

Or, cette assertion de Gilles Bry, qui nous a été indiquée 
aussi par M. de Busserolle, assertion à laquelle nous n'avions 
pas accordé , dans notre premier travail , toute l'importance 
qu'elle mérite , se trouve pleinement confirmée par les frères 
Sainte-Martbe dans leur Histoire généalogique de la maison de 
Irance, édition de I6'»7 , tome 1" , page 96 i , où l'on voit que 
Jeau II , comte d'AIençon , fils de Jean I er (acquéreur), est 
qualifie: « Seigneur de Vernucil , Sainct-Chrislophle , Sainct- 
« Blanc: a y et Mort, etc. » 

Des documents qui précèdent il résulte : 

1° Que de la maison d'Harcoirt et de Parthenay-l' Ar- 
chevêque, la seigneurie de Semblançay passa dans la maison 
de Melun, et delà immédiatement dans celle d'ALENÇOK ; 

2° Que dans aucun temps la terre de Semblançay n'a appar- 
tenu aux maisons d'Horcourt - ilontgomerg , de Beaumont- 
liriennc et de C ha maillard , non plus qu'à Pierre d'AIençon , 
ainsi que le prétend M. Cbalmcl ; 

3° Que notre premier travail , entre les n" x et xiv, est 
erroné et qu'il convient de le refondre entièrement , ce que 
nous allons faire plus loin : 

Mais comme , depuis le n° xiv jusqu'à l'époque de la révo- 
lution française (au n° xxu), nos assertions antérieures son 1 
parfaitement exactes , nous n'y ebangerons rien , et nous nous 
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contenterons d'ajouter à la lin de la présente monographie , 
une récapitulation des véritables possesseurs de Scmblancay, 
plus exacte et plus intelligible (pic celle que nous avions insé- 
rée à la fin de notre premier travail. 

Maison de Mehm. 

D'azur, à sept Lésants d'or, en pal ; au cbef d'or. 

X. Guillaume IV, vicomte de Melun , chambellan , grand 
bouteiller de France en 1402, tué à la bataille d'Azin- 
courten 1415, était fils de Jean III, comte de Tancar- 
ville, mort en 1 382, et de Jeanne Crespin. Il avait épousé, 
en 1390, Jeanne de Parthenay-rArehevèque , qui lui 
apporta eu dot la seigneurie de Semblaueay, qu'il ven- 
dit, quelques années plus tard, à Jean !•% duc d'Alen- 
çou qui suit, Guillaume de Melun ne laissa, de son 
mariage, qu'une fille unique, Marguerite, alliée à 
Jacques d'Harcourt-Montgomery. 

Maison d'Alcncon. 

De France , à la lwrdurc de gueules , chargée de huit 
bcsaiiLs d'argent. 

X. Jean P r , dit le Sage, premier duc d'Alcncon , en 1414, pair 

de France , etc., tué à la bataille d'Azincourt le 25 oc- 
tobre 1415 (fils de Pierre II, le IVoble, comte d'Alcncon, 
Mort eu UO-i, et de Marie Chamaillart, morte en 1425). 
11 épousa, le 26 juin 1396, Marie de Hrctagnc, dame 
de La Guicrche, morte en 1446. Us eurent: 

1° Jean II qui suit; 2' Pierre, mort au berceau; 
3° trois filles mortes eu bas Age. 

XI. Jean II , dit le Beau, duc d'Alcncon , pair de France , ba- 

ron de la Guerchc , seigneur de Verncuil, Sainct-Chris- 
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iophle , Sainct'Bkmçay et Niort, etc. (!), mort en 1476. 
Il épousa: 4° en 1424, Jeanne d'Orléans, morte en 1432, 
sans postérité ; 2° en 1451 , Marie d'Armagnac , morte 
en 1473. Il eut du deuxième lit : 

1° René qui suit ; 2* Catherine, mariée à Gui XV 
(François), comte de Laval. 

XII. René, duc d'Alençon, etc., mort le 1" novembre 1492. 

Il épousa , en 1488 , Marguerite de Lorraine , morte en 
1521. Il en eut : 
1° Charles, qui suit; 2* Françoise; 3° Anne. 

XIII. Charles IV, dernier duc d'Alençon, mort le 11 avril 
1525, sans laisser d'enfants de Marguerite de Valois, sa 
femme, qu'il avait épousée en 1509. 

« Le 30 avril 1516, ce prince échangea les seigneuries 
« de Tours et de Semblançay, etc., avec Louis IV de 
« Rohan , seigneur de Montlwizon , contre la seigneu- 
« rie de Baugé eu Anjou, et quelques autres domaines. » 
(Voir la suite à la page 179 , ligue 19 , du tome VI des ;Vc- 
moires de la Société archéologique de Touraine.) 

RECAPITULATION DES SEIGNEURS DE SEMBLANÇAY. 

Maison de Semblançay, alias , Saint-Blançay . 

1. AlleaumeI", mort en 1083, épousa Rosalde. 

2. Robert I", mort après 1105, frère de Alleaumc I ,f . 

3. Allé ai me II , fils de Robert I er . 

4. Guillaume, fils d'AUeaume II, ot père d'Ldeline qui suit. 

Maison de Perrenay ou Pernay. 

5. Robert I ,r de Perrenay, épouse Edeliuc, ou Asceline , de 

Semblançay. 

6. Robert II , fils de Robert V, et père d'Isabelle qui suit. 
(1) Les frères Sainte-Marthe, tom. i , p. 964, 
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Maison de Montfort du Maine. 

7. Rotrou de Montfort, épouse en premières noces Isabelle 

de Pcrrenay et fut père de Jeanne qui suit. 

Maison de Par thcnay-V Archevêque. 

8. Jean (dit Guillaume) de ParUienav-l'Archeveque , mari de 

Jeanne de Montfort , père d'isabcau, qui suit , et aïeul 
de Guillaume qui viendra plus loin. 

Maison d'Harcourt. 

9. Jean IV d'Harcourt, mort en 1 316, épouse Isabeau de Par- 

then ay-1 ' A rche vèq u e . 
10. Jean V, fils de Jean IV. 

12. Jean VI, mort en 1389 (ou 1415), lils de Jean V. 

Maison de Par thenay-V Archevêque (iterum). 

12. Guillaume III de Parthenay, petit-fils de Jean et de 

Jeanne de Montfort , n° 8 ci-dessus, et père de Jeanne, 
qui suit , par sa femme Jeanne de Mathefelou. 

Maison de Melun. 

13. Guillaume de Melun , mari de Jeanne de Tarthenay (Il 

vendit Semblançay à Jean I ,r , duc d'Alençon, qui suit). 

Maison d'Alençon. 

14. Jean I", comte d'Alençon. 

15. Jean II , fils de Jeau l* r . 

16. René, fiU de Jean II. 

17. Charles , mort en 1 523 , sans postérité, fils de René. (11 

vendit à Louis de Rohan, qui suit). 
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Maison de Rohan. 

48. Louis IV de Rohan. Il vendit, en 1516, Semblançay à 
Jaoques de Heannc, qui suit, 

Maison de Bcaune. 

19. Jacques I er de Iteaunc , mort eu 1527. Il épousa Jeanne 

Uuzé. 

20. Guillaume, lils de Jacques I er , marié à Honue Cottcrcau. 

21. Jacqiks II, lils de Guillaume, et père de Charlotte, qui 

suit. 

Maison de la Trémoille. 

22. François de la Trémoille, épousa Charlotte de Iteaunc , 

veuve de Simon de Fixes. 

23. Louis 1 er , lils de François , mourut en 1613, et épousa 

Lucrèce Boliier. 

24. Louis II, lils de Louis I er . mort eu 1600. 

Maison d'Albert de Luynes. 

25. Louis-Charles d'Albert, mort en 1090, eut trois alliances. 

26. Charles-1Io\oré, fils de Louis Charles, épousa Jeaune- 

Marie Colbert. 

27. Ho.noré-Charlls , fils de Charles-Honoré , épousa Marie- 

Anne de Goura Hou. 

28. Charles-Philippe, fils d'Honoré-Charlcs. 

29. Marie-Charles-Louis, fils de Charles-Philippe. 

30. Louis-Joseph-Charles-Amable , mort en 1807, lils de 

Marie-Charles-Louis. 



Entre Alluaumc I er , mort en 1083, et Louis-Joseph- A mablc 
d'Albert de Luynes , mort en 1807, on compte 724 ans , pen- 
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dant lesquels il y a 21 degrés généalogiques de 34 ans 5 mois 
chacun ; et 29 seigneurs de Semblançay qui , terme moyen , 
ont occupé la seigneurie pendant 2i ans et 1 1 mois chacun , 
ce qui est parfaitement convenable et normal. 



A. De LA PONŒ. 



2G7 



Séance du 28 décembre 1855. 



l'HKsIDENCE DE M. l'aBBK BOURASSÉ. 



Le procès-verlval de la dernière séance est lu et adopté. 

Correspondance. — Lettre de M. Delalande- Nourrisson qui 
exprime le regret que ses occupations ne lui permettent pas d'as- 
sister assiduement aux séances et qui donne sa démission. 

Par une lettre, en date du 5 décembre 1855 , adressée au pré- 
sident de la Société Archéologique, M. Rabusscau , cure de 
Preuilly , fait savoir qu'on vient de découvrir des peintures mu- 
rales dans une chapelle qu'il fait restaurer. L'église de Preuilly 
offre trois chapelles absidalcs , d une forme et d'une disposition 
fort curieuses. Kn faisant tomber le badigeon , on aperçut les 
traces d'un tableau assez considérable , avec l'inscription sui- 
vante : Sanctus Ludfivicus Rex. Quoique ce tableau soit posté- 
rieur au xm e siècle, comme l'indique suffisamment le sujet, il 
n'est pas moins important de constater la présence de peintures 
murales dans les chapelles de l'église de Preuilly. Comme toutes 
les églises romanes des xr* et xif siècles, l'abbatiale de Preuilly 
était, sans doute, entièrement ornée de peintures et de dorures*. 

Lettre de M. Sainthill , numismate anglais, qui envoie une 
grande médaille frappée à son effigie 

Publications offertes — Histoire de fart de la poterie à Liver- 
pool. Nouvelle histoire du comté de Kent. 

Catalogue des dessins, camées, etc., concernant la famille Bo- 
naparte. 

La piété au moyen-âge, par M. de Martonne, archiviste, à 
Blois. 

Les Grandes Écoles de Hlois , par le même. 
Collectanea untiqua , par M. Roach-Smith. 
Annules de la Société d'Archéologie de Belgique. 
Cryptes de l'abbaye de Bolduc. 
Recueil de la Société de sphragis/iqae. 

Rapport sur la découverte d'un prétendu cimetière mérovin- 
gien à la Chapelle-Saint-Eloi, par M. Ch. Lenormant. 

De l'authenticité des monuments découverts à la Chapelle- 
Saint-Eloi, par M. François Lenormant. 

L'Investigateur. 

Annuaire de la Société d'émulation de la Vendée (offert par 
M. de Sourdeval). 
M. Grandmaison remet à la Société , au nom de M, Fovaud , 



Digitized by Google 



- 268 — 

chef de division à la préfecture , cent cinquante pièces de mon- 
naie anciennes dont quelques-unes appartiennent à l'époque ro- 
maine. 

M. le président, au nom de la Société, remercie les personnes 
qui ont bien voulu lui adresser ces diverses offrandes. 

M. le président rappelle qu'une discussion assez vive s'est 
élevée dans le sein de la Société et s'est continuée au dehors, 
au sujet de la chape de Saint-Mesme, de son origine et de son 
âge. L'inscription découverte par M. Gallais dans les plis de l'é- 
toffe qu'il avait été chargé d'examiner donna lieu particulière- 
ment à diverses conjectures et à une controverse restée sans con- 
clusion. M. le président fait connaître qu'un document impor- 
tant sur cette question vient de paraître dans les Mémoires de 
la Société asiatique. C'est un rapport présenté par un de nos 
orientalistes les plus distingués, M. Keinaud , au nom d'une 
commission a l'examen de laquelle la chape de Saint-Mesme a 
été soumise, commission composée de MM. Quatremère, Garcin 
de Tassy, de Saulcy, Caussin de Perceval, Adrien de Longpérier 
et Reinaud, rapporteur. 

Dans son savant travail , dont M le président donne lecture , 
M. Reinaud , après avoir décrit la chape et donné d'intéressants 
détails sur son mode de fabrication , résume brièvement la po- 
lémique qu'elle a soulevée et formule ainsi son opinion : L'in- 
scription ne fournit aucune indication sur le temps ou le lieu 
où l'étoffe aurait été faite. Cependant on doit, selon toutes pro- 
babilités , la faire remonter au \i' siècle de notre ère. Quant au 
texte de l'inscription , il est imcomplet ; néanmoins , ce qui en 
reste permet d'en reconnaître la signification réelle. M. Reinaud 
en conclut: que l'inscription est arabe; 2° qu'elle contient des 
vœux pour la personne qui fera l'acquisition de l'étoffe. Elle 
est ainsi conçue : « A Dieu... qu'il fasse goûter ses bienfaits au 
propriétaire. » Ces derniers mots, ajoute le savant rapporteur, 
se retrouvent dans les formules du même genre qui , par leur 
fréquence, nous sont devenues pour ainsi dire familières. 

Cette lecture terminée, M. Gallais présente quelques observa- 
tions sur la manière dont le tissu de la chape a dû être façonné. 

M . de Sourdcval appelle l'attention de la Société sur une pierre 
sculptée qu'il croit avoir appartenu à l'ancienue église de Saint- 
Martin , et qu'on voit à l'angle de la rue Bonaparte, près du pont 
suspendu. 

M. Salmon donne lecture de quelques notes sur les peintures 
dont saint Grégoire de Tours lit décorer , dans le vi«* siècle, l'an- 
tique cathédrale reconstruite par lui en 590, et sur les inscriptions 
dont elles étaient accompagnées. Il parle également de deux 
chartes: l'une de juillet 4241 , dans laquelle le doyen et le cha- 
pitre de Tours reconnaissent avoir reçu de saint Louis et de l'ar- 
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chev êque de Tours la faculté de prendre , dans une pièrrière sise 
près de la foret de Chinon, dans la paroisse de Chcillé, les pierres 
nécessaires à la construction de l'église métropolitaine ; l'autre 
de juillet 1243, portant mandement, par saint Louis, au forestier 
de Chinon , de livrer au chapitre de Tours , si l'archevêque y 
consent, deux arpents de la forêt de Chinon , appartenant au roi 
et à l'archevêque , pour en employer les bois à l'œuvre de la ca- 
thédrale de Tours. M. Salmon voit, dansées documents, la preuve 
a la fois de l'intérêt que saint Louis portait à la cathédrale et de 
l'achèvement à cette époque de la construction d'une partie , au 
moins, de cette église, puisqu'on s'occupait de la pose des char- 
pentes. 

M. Bourassé lit une notice de M. Roach-Smith sur la décou- 
verte du castellum de Larçay, extraite des Collcclanca antiqua 
publiés par ce savant archéologue. 

M. (irandmaison présente un rapport verbal sur les Mémoires 
de la Société de Hlois , et donne une rapide analyse des travaux 
publiés dans ce recueil par MM. de la Saussaye , de Pétigny et 
autres membres. 

M. Lambron de Lignim lit la suite de son travail sur le château 
et les seigneurs de Grillemout. 

M. le président remercie MM. Salmon , irandmaison et Lam- 
bron de Lignim des communications qu'ils ont bien voulu lui 
faire , et prononce le renvoi à la commission de rédaction des 
mémoires qu'ils lui ont présentés. 

M. le président annonce à la Société que l'impression du v* vo- 
lume de ses annales est terminée , et que ce volume sera inces- 
samment envoyé à chaque membre titulaire. 

Il rappelle, en même temps , que l'élection des membres du 
bureau et des diverses commissions se fera à la prochaine 
séance. 

La séance est levée. 
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NOTICE 

SUR 

LE CHATEAU DE GRILLE MONT. 



Bientôt les yeux du voyageur chercheront vainement , au 
milieu des sites gracieusement accidentés de notre belle Tou- 
raine, ces féodales demeures où séjournaient autrefois tant de 
preux chevaliers, pendant les courts instants qu'ils dérobaient 
à la vie bruyante et tumultueuse des camps. Quelques rares 
chAteaux , la plupart dépouillés de leur splendeur première , 
en conservent encore aujourd'hui une image incomplète ; mais 
tout semble concourir à la ruine de ces vieux monuments, et 
la main inintelligente de l'homme, plus destructive que celle du 
temps , aura bientôt dispersé ces débris mutilés , ces noires 
reliques des siècles de la féodalité. Avec eux disparaîtront les 
naïves légendes qui prirent naissance sous les voûtes de leur 
massive structure; l'imagination ne pourra plus évoquer, dans 
la profonde solitude des salles du manoir démantelé, la figure 
austère du sombre châtelain , armé de toutes pièces , dont la 
cuirasse d'acier était souvent d'une trempe moins dure que le 
cœur égoïste qu'elle défendait dans les combats. Son souvenir 
s'effacera comme s'est effacée la trace de ses pas sur les larges 
dalles de son antique manoir , comme s'est évanoui l'écho 
éphémère que réveillait jadis le son du cor de la sentinelle , 
dans la vaste enceinte de ces lieux délaissés. 
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Parmi les vieux châteaux qui ont échappé au vandalisme 
révolutionnaire et aux froides spéculations de la bande noire, 
on doit remarquer celui de Grillemont ; la chronique locale lui 
prête un intérêt tout particulier ; d'après elle , il aurait été 
construit par Tristan Lermite, le confident intime de Louis XI, 
que ce roi appelait familièrement sou compère dans les accès 
de son humeur caustique et froidement railleuse. Cette cir- 
constance prouve avec évidence quo les actions marquées du 
sceau de la terreur s'implantent plus profondément dans la 
mémoire oublieuse des hommes que les œuvres inspirées par 
les sentiments les plus généreux de l'humanité : les sanglantes 
fonctions du grand prévôt ont bien mieux conservé son nom 
jusqu'à nous que les belles actions de beaucoup d'autres per- 
sonnages dignes par leurs vertus du respect et de l'admiration 
de la postérité. 

Quelques écrivains ont accueilli cette croyance populaire ; 
mais leurs curieuses investigations n'ont pu découvrir jusqu'à 
ce jour la véritable demeure de cet être redouté : les uns lui 
assignent un hôtel au sein même de la ville de Tours , dans la 
rue Briçounet(l) ; ils eu trouvent la preuve parmi les sculptures 

(I) Naguère encore appelée rue des Trois-Pucelles. — La légende qui attribue la 
construction de celte maison a Tristan Lennile est toute récente : La cordelière , 
dont les replis accompagnent le soubassement, celle qni entoure de ses nœuds on 
écus$on placé au centre de la fenêtre principale do rei-de-chaossée et la torsade sculp- 
tée au tympan de la porte d'entrée prouvent sans réplique q«e ce tieil édifice ne 
peut être antérieur à b création de l'ordre de la Cordelière institué en 1498 par Anne 
de Bretagne. Quoique les armoiries de l'écu placé h la fenêtre seient effacées 
en grande partie, on peut encore distinguer aisément une fasce dans le parti con- 
sacré aux armes du mari : cette indication simpliBe beaucoup nos recherches, le 
nombre des maisons qui portaient une fasce dans leurs armoiries , i Tours , étant as- 
sei limité. Les marguerites, mêlées aux nœuds de la cordelière , dont l'écusson est 
entouré , pourraient aussi désigner le surnom de la noble tente qui fil construira cet 
hdtel ; des sauvages armés de massues serraient de tenants à son blason. Parmi les 
familles établies à Tours qui portaient une fasce dans leurs armoiries, i cette époque, 
nous citerons celle do Martin Peguincaa, conseiller du roi , maître de la Chambre aus 
deniers de la reine Anne de Bretagne} de Pierre Berard, conseiller du Roi, trésorier 
de France et seigneur de Bléré, dont la tente tendit aux mûre «I échcTÎM de Ton» 
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qui le décorent et dans lesquelles s'enroule capricieusement 
une cordelière ; ce touchant emblème du veuvage , ce symbo- 
lique ornement qui émeut nos cœurs au souvenir d'un lien à 
jamais brisé, ils le confondent sans examen, sans aucune 
raison valable , avec l'odieux instrument des redoutables fonc- 
tions de Tristan!.... d'autres, enfin, placent sa demeure à la 
Rabaterie , ou la Motte-Chapon , vieux manoir situé près de 
l'ancien parc du château du Plessis. La notice suivante, 
extraite de la précieuse collection de Dom Housseau, nous 
prouve toute l'invraisemblance de ces diverses opinions. 

« GRILLEMONT , château situé en la paroisse de la 

Chapelle-Blanche en Touraiue, élection de Loches, autrefois 
ville accompagnée de portaulx et même d'un faubourg. La tra- 
dition du pays dit que Tristan Lcrmite , grand prévôt de 
l'hôtel sous Louis XI, (it bâtir le château tel qu'il serait 
aujourd'hui , mais les armoiries qui sont au-dessus delà porte 
et dans la chapelle prouvent que cet ouvrage doit être attribué 
à un seigneur de la maison de Lescouet : en ce même lieu on 
voit aussi les armoiries de France et un autre écusson parti de 
France et de Savoie. Tout le monde sait que Louis XI épousa 
Charlotte de Savoie, ainsi voilà l'époque de la bâtisse du 
château de Grillemont. On doit observer aussi que l'écusson 
n'est point décoré du collier de l'ordre de Saint-Michel , établi 
en I4G9. Voilà pour le côté droit, à la gauche c'est l'écusson 
du Dauphin de France; d'où je conclus que le chAteau de 
Grillemont a été bâti entre 1465 et 1470, par M. Bertrand 
de Lescouet, chevalier, seigneur de Grillemont, capitaine 
de Loches et iils de M. Rolland de Lescouet , chevalier, et de 
Marguerite le Borgne , qui acheta le château de Grillemont 
de M. Yves de la Bellocerayc ou de ses héritiers en 4464. Cette 

m maison située à l'angle de la nie du Boucassin et de la me du Commerce pour y placer 
l'Hôlel-de-Yitle; enfin celle des Burdelot, dont nous retrouvons les armes sculptées aux 
Toutes d'an des bas-câlés de l'église des Carme* , maintenant église paroissiale, sous 
le vocable de Saint-Saturnin. 
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place parut importante à M. de Lescouct , il résolut d'eu faire 
une bonne forteresse. Pour la décorer, il amplifia le bourg, 
bâtit des maisons , forma plusieurs rues et fortifia cette petite 
ville de portes et de murs. Le château attira son attention , 
il le fit bâtir sur une émiueuce qui domine la ville ; quatre 
grosses tours eu font la base , et pour en rendre l'entrée plus 
difficile, il lit des caves spacieuses sur lesquelles il éleva les 
salles , cours et autres appartements du château ; la profon- 
deur des douves, la proximité des étangs concourent à le 
rendre d'un difficile accès ; en peu de temps on pourrait envi- 
ronner d'eau le château de Grillcmout. 

« Le peu de titres échappés aux ravages des guerres civiles du 
xvr siècle ne nous fournissent pas d'autres anecdotes ; les plus 
anciens nous apprennent que MM. de la Belloceraye ont pos- 
sédé le château de Grillcmout dans le xV siècle; le premier, 
venu à notre connaissance , est Guillaume de la Belloceraye, 
écuyer, seigneur de (irillemout en 1121. Le château passa 
ensuite en la maison de Messieurs de Lescouet qui font illus- 
tre; , puis en celle de Vaucelle par le mariage de Jeanne de 
Lescouct héritière de sa maison. » 

Les titres que nous avons recueillis sur le château de Grille- 
mont et ses seigneurs confirment eu partie l'exactitude des 
renseignements transmis par Dom Housseau ; dans notre liste 
des seigneurs de cette châtellenie il nous est impossible de 
trouver une place pour y intercaler Tristan Lermite. Nous de- 
vons ajouter que la même collection nous fait connaître sa 
demeure ordinaire: il était propriétaire du château de Mondion, 
à cause de Guillemette de Mondion, sa femme , et rendit aveu 
pour cette seigneurie, le 22 septembre 1451 , à Messire Jean, 
seigneur de liueil et de Marmande ; la terre de Mondion rele- 
vait â foy et hommage lige de la baronnie de Marmande (Dom 
Housseau , t. XU , n° 6263). D'après un sceau attaché à une 
quittance, donnée le 19 octobre 1 470 par Tristan Lhermite (ou 
Lermite), chevalier, seigneur de Moulins, duBouchet, de Beau- 
voir et de Mondion , conseiller, chambellan du roi, prévôt des 
VII 18- 
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maréchaux de France, il portait dans ses armes, écartelé au 
I er cl 4 e : d'azur à 3 gcrl>cs d'or liées de gueules, posées 2 et 1; 
au 2" et 3 e : d'argent , un massacre de cerf de sable; deux ours 
pour supports : cimier, une UHe humaine dans un vol banne- 
ret : [Recueil de l'ancienne noblesse de France, page 352, ma- 
nuscrit in -fol. de la Bibliothèque de l'Arsenal. Histoire, 
n° 703. — Histoire générale des grands officiers de la couronne, 
par le P. Anselme, t. VIII, page 132). 

Pierre Lermite , escuver. seigneur de Beauvoir et de Mon- 
dion , leur 111s , rendit également son aveu pour la terre de 
Mondion, le 18 juin 1491. [Dom Housseau, n° 6262.) 

SEIGNKL'RS DE GRILLEMONT. 

Plusieurs titres du xi' au xni c siècles constatent l'existence 
en Touraine de deux liefs (1) et de deux familles du nom de 
Grillemont , mais tous les documents que nous avons recueillis 
ne nous offrent aucune preuve qu'elles eussent une seule et 
même origine. La moins importante de ces deux seigneuries 
était située eu la paroisse de Saint-Mars-la-Pile (2). Nous n'a- 
vons à nous occuper pour l'instant que de la chàtellenic de 
Grillemont, en la prévôté de Ligueil , terre assez considérable 
pour avoir constitué, en 1213 , le riche apanage d'un de nos 
chevaliers bannerets , lors de la création de cette dignité en 
Touraine. 

Le domaine de Ligueil appartenait au chapitre de Saint- 

(1) La Chaslellenic de Grillemont, en la paroisse de la Chapelle-Blanche, près Li- 
gueil , Tant 70 livret de rente ; le fief et seigneurie de Grillemont, en la paroisse do 
Cinq Mar» la-Pile, vaut GO livres de rente. (Fiefs de Touraine, ma nus., Fonds de 
Congé,* M, Bibliothèque impériale.) 

(2) Geoffroi de Grillemont pourrait être l'auteur de cette maison : il comparait 
comme témoin daps une transaction passée entre Raoul, doyen de Saint-Martin, et le 
chapitre de celte église , d'une part, et Geoffroy, trésorier du même chapitre, de Tau* 
ire (IOCI-1072). Dom Bousseatt , vfm. 

Cette famille était représentée avant 1118 par Hélitï de Grillemont (de Grislomonte) 
témoin à une donation faite à I abbaye de Noyers par Hugues de Sainte-Maure, blessé 
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Martin de Tours, depuis les temps les plus reculés fl). Par nue 
transaction du 12 des calendes de juin (21 niai) 982, la vingt- 
huitième année du règne du roi I.othaire, Hugues alors doyen 
de cette église, abandonne et restitue au chapitre, en présence 
du trésorier Hervé, prévôt de Ligueil, une terre située dans 
les limites de ce fief [Charte du cabinet de M. André Salmon). 

La juridiction ordinaire de cette seigneurie était confiée à 
trois officiers, revêtus du titre de maire, qui rendaient la justice 
et veillaient à la conservation des droits usagers , connus sous 
le nom de coutumes locales , dont jouissaient les habitants 
de ce pays. Ces magistrats possédaient en récomitfnse cer- 
tains droits houoriliques et utiles; leur origine remontait, 
selon toute apparence, à quelques concessions hommagées 
faites par les abbés de Saint-Martin. l>s privilèges aceordés 
aux maires de Noisai , de Clarais et de la voirie de Ligueil 
donnèrent naissance à de nombreux procès dont les archives 

mortellement d'an coup de flèche aa siège du manoir de Hugues Loo , Bernier étant 
alors abbé de ce monastère (Communiqué par M. André Salmon). 

En 1 180 , Hélie de Grillemont et Ildéarde , son épouse , donnèrent à l'ahbaye de 
Saint- Julien certaines terres relevant du fief de Barthélémy de Saint-Mars, deSancto 
Medardo. 

On retroure Hélie de Grillemont, chevalier, témuin arec Geoffroy de la firaère au 
mois de juillet 1202 Titrée de Saint-Martin , propriété» à la Pile-Saint-Mare, Ba- 
laie, 07). — Il Gl quelque* dons à l'abbaye de Baugerais , celte même année , en pré- 
sence de Raoul son 61s. Hélie de Grillemont , chevalier, avec le consentement de 
Joscelin, son fils, donne, en 1218 , a l'abbaye de Saint- Julien une dixme à Saint- 
Mars (Cartulaire de l'Abbaye de Saint-Julien , p. 71, manu*., in-fol. de la Biblio- 
thèque impériale , fondi Gaignières, n* 207. If - actuel 3143;. 

Vers Tan 1223, Hélie de Grillemont, chevalier, prend la croix, et prêt à partir 
pour la Palestine, fait plusieurs dons à la Chartreuse du Liget, qu'après sa mort, 
en 1223, Kaoul. sou Gis aîné, confirme et augmente. (Cariul. du Liget, ri* partie 
page 5i, Archives d" Indre-et-Loire.) 

Celte seigneurie appartenait, le 27 août I SOI , a noble homme Olivier de Braye, 
écuyer, connu par un acte de vente passé devant Foussedouaire , notaire a Tours 
(Minutes de M. Louù Robin.) 

(1) Ligueil, Lugogalus, Luggogalus, Lugogllut, faisait partie des domaine» de 
l'abbaye de Saint-Manin , avant Charlemagne, qui ne fait que le confirmer par no 
diplôme en date du 10 mai 771. 



de cette église ont conservé le souvenir. Vers l'an 1080, Achard, 
l'un de ces maires, voulut d'abord soutenir par la preuve du 
feu la justice de ses droits; mais, après de plus mûres ré- . 
flexions, cédant au chapitre, il posa sur l'autel l'acte de son 
désistement avec un couteau à manche noir et blanc (1). 

Ces difficultés toujours renaissantes engagèrent Achard de 
Nausiaco (de IVoisai) cl Raoul de Areoliis, maires de la cour de 
Ligueil, à céder au chapitre certains de leurs droits, le 3 des 
noues de février (3 février) de l'an 1086 , et pour marque de 
ce déguerpissement ils laissèrent des couteaux sur le tombeau 
de saint Martin (2). {Charte du cabinet de M. André Salmon ) 

Le 10 des calendes de mars (20 février) de la même année 
1080, Raoul de Grillcmont, maire de la même cour, souscri- 
vait une concession semblable. C'est le premier seigneur de 
Grillemont qui nous soit connu d'une manière bien authenti- 
que (3). Barthélemi Payen , dont l'existence est constatée par 
plusieurs titres, nous parait lui avoir succédé dans la possession 
de cette seigneurie. A ce nom de l'aveu se rattache le souve- 
nir du modeste et saint fondateur de l'ordre du Temple : issus 
du même sang, fiers à juste titre de leur commune origine, 
les sires de Grillemont ne pouvaient faire chose plus conve- 
nable que de conserver pieusement le nom qui rappelait cette 
illustre alliance (4). 

L'an 1211, Barthélemi Payen , eu présence et du consente- 
ment d'Eustochie, son épouse, et d« Geoffroi, son fils unique, 
étant sur le point de partir pour la croisade, donnait à l'ab- 
baye de Saint-Martin de Tours la dixme de ses jardins et celle 

(1) Inventaire de* titres du doyen de l'église Saint- Martin de Tours, registre 
8 , G , pages 1 el mirantes. 

(2) Même registre, pages G et 7. 

(3) Même registre , p. 6. 

(4) Hugues Payen, grand-maitre de Tordre du Temple, comparait eu qualité de 
témoin i une donation faite au prieuré du Gr£s , en 1 127, par Foulques V, comte 
d'Anjou {Cartul. du Gris,- page 27. Archires d'Indre et-Loire). Hugues Payen mou- 
rut en 1136 uniTersellcment regretté. 



des biens de ses hommes qui habitaient la prévôté de Ligueil. 
Il était revenu de la Terre-Sainte , au mois d'août de l'année 
1213, et prenait le titre de seigneur de la Chapelle-Blanche, de 
Grillemontetde la Ilruère, lorsqu'il vendit à Odon Clément, alors 
doyen de la même abbaye de Saint-Martin, la mairie de Ligueil 
etle manoir qui en dépendait (i ;. Celte vente fut conclue en pré- 
sence de sa femme et de son (ils, de Pucclle, sa sœur, et de 
Robert de Bornez, son neveu; ses droits utiles et honori- 
fiques sur la terre de Grilleiuout furent reconnus et consignés 
dans le même acte. Philippe- Auguste éleva ce gentilhomme à 
la dignité de chevalier banneret, eu 1213, lors de la création 
de cet ordre en Touraine (2). 

Geoffroi Paven, seigneur de Boussay et de Grillemont, après 
Barthélemi son père, nous est connu par une charte de l'année 
1223, dans laquelle Dreux de 3Iello , seigneur de Loches et de 
Chùlillon-sur- Indre , prend et retient ce gentilhomme à son 
service en lui concédant des droits et privilèges curieux que le 
titre inédit que nous donnons ici fera connaître plus ample- 
ment (3j. Geoffroy Payen, donna , en 1224 , à l'abbaye de la 

(1) Dom Housseau, 13* Toi., n« 8612. 

(2) Historiens de France , tom. V , pag. 2iii. 

(3) 8. G. Inventaire de» titrée du doyen de t église Saint-Martin de Tours, re- 
gistre grand in-fol., p. M. 

Unirersis Christi Gdeiibos présentes litleras aodiluris et inspecturis , Droco do 
Melloto, Locharum dominus, salulcro in Domino. Noteril unWersilas restra quod ego 
dedi domino Gaufrido Pagani et heredibus suis , decem et noTcm libras turooenses 
et dimidiam annui reddilus quas habco apud Ligolium et recipiunlar apud Varennes 
annuatim in octavis omnium Sanclorum. 

Dedi pariler et conessi omne dominium et justiebm dicto Gaufrido Pagani et he- 
redibus suis quom habao pro eodem redditu super Ligolium et super terram Ligo- 
licnsem , si dicta summa pecunite die* assigna ta non redderelur. Pro quibus dictas 
Gauftïdm bomo meus ligius est saWa fiddiutc domiui regis Francis et Guillelmi do- 
mini Pralliari. 

Preterea diclus Gaufridus est do familia niea se tertio in Tadiis et se allero in dé- 
pendais et non potest remanerc do alia familia nisi de tolunlate mea quamdiu eidem 
lencbo pacliones ioler me et ipsum dirisas. Pacliones vero taies sunl: quod ego dabo 
ci annuatim ad Natale Domini duas robas Tarias , et ad Pentbecostem duas de pauno 



- 278 - 

Merci-Dieu, du consentement de Manille, son épouse , la terre 
et le bois situés devant la grauge de Chantemerlo. Nous avons 
quelques raisons de croire , sans pourtant l'affirmer, que Ma- 
billc était fille de Pierre Savari , seigneur de Moutbason et de 
Colombiers, et de Pbenio de Montsoreau. 

Les titres de la chatellcnic de Grillcmont nous font défaut 
pour continuer la filiation de ses seigneurs ; mais le chartrier 
de la terre de Boussay et la généalogie de la maison de Mcnou 
font disparaître l'obscurité dont la descendance de Geoffroy 
Payeu était entourée. D'après ces documents , ce gentilhomme 
aurait pris une seconde alliauce avec Isabelle de Preuilly, sœur 
d'Eschivard, IIP du nom , baron de Preuilly, qui par ses let- 
tres du mois de septembre 12ôG , permit à son beau - frère de 
chasser dans les bois de Bossay et de Chambon. De ce mariage 
sont issus : Gcfforoy Payeu, valet, seigneur de Brocey , en 
1291 (I) , et Jean Paycn, valet, marié a lsabeau , de la maison 
de Palluau , connu» par la donation qu'ils firent à l'abbaye de 
Villeloin, l'an 132G (2; ; Jeanne, leur fille , mariée, vers 13.30 , 
à Nicolas de Mcnou, llb' du nom, fit entrer dans cette famille 
les seigneuries de Boussay , Sennevières et du Méez (3). 

Nous sommes fondé à croire, en nous appuyant sur la simi- 
litude du nom et la possession de certains fiels, que la famille 
Payen n'est autre que celle des seigueurs de Colombiers et de 

cl de cendali et daas cap pas forains cl rigioli quatuor solides qtiibus diebi» pro rais 
vadiis en m ipsam mecum cum armis contigeril djuilare, et ad soura corpus eqnam 
compelcnlem et pro oquo sui militis quindecim libras luronenscs. Si aulem a predictis 
pactionibus resilierc me requirct , et fi posl requisitionem mihi factam ero deficiens , 
licebit ei cuicuraque yoluerit domino deserriro nec minus diclum rcddilum ipse et he- 
redet sui pacifiée possidebunl. Quod ut ralum et firmum permancat in elernum , pre- 
eeolem pagînam sigilli mei munimine roboravi. Àclum anno gratin millesimo du- 
eeotesimo Yiceaimo nono. (On lit tertio , dans le texte donné par Do m Housseau , 
tom. VI, n* 2îi«8.) 
Le scel, très-endommagé , est attaché atec des lacs de fil blanc. 

(1) Gaignièree, manus. n" 678, p. 170. 

(2) Ibidem, p. 58. 

(3) Preuve» de l'Histoire de la muiton de Nenou, in i", p. 19. — Dom Ilouneau, 
n* 6100. 
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Montbason, dont Paye» de Mirbeau, autrement nommé Hemciï 
l'ayen, sire de Colombiers parait être l'auteur. Barthélémy, 1" 
du nom, seigneur de Montbason et de Colombiers, mourut en 
13*17, après avoir institué plusieurs fondations pieuses tant en 
l'église de la Chapelle-Blanche qu'à Grillemont. Il avait épousé 
Jeanne Ba^bc à laquelle Chalmel donne le titre de dame de 
cette seigneurie ; mais, d'après un titre du Cnrtulaire de l'ar- 
chevêché de Tours , ce gentilhomme possédait (ïrillemont en 
toute propriété, car Jeanne Barbe , en 1359 , alors remariée à 
Hugues de Yallaincs , n'était dame de cette chàtellenie qu'en 
qualité de mère et tutrice de Jean de Montbason , son fils (1). 

Sur la fin du xiv e siècle , Guillaume de Naillac, chevalier, 
seigncurdeCrillemont, se decestildv cette chàtellenie en faveur 
du sire d'Amboise qui en lit don à Pcrrenclle d'Amboise, sa 
sœur, épouse de messire Olivier du Cuesclin , chevalier, sei- 
gneur de Grillemont, comte de Longueville {2j. 

Les archives de l'Hôtel-de-YilIc conservent la mémoire des 
services importants rendus àlaTouraine, pendant l'invasion des 
armées anglaises dans cette province, par l'illustre Bertrand du 
Cuesclin et le brave Olivier du Cuesclin , son frère. Un regis- 
tre des comptes, commençant à la fête de la Toussaint 1358 et 
Unissant à la même époque de l'année 1359 , porte l'indication 
du pavement fait par le receveur général des deniers communs 
de la ville de Tours pour solder les frais de la députation en- 
voyée à Saumur vers le fameux Bertrand du Cuesclin pour le 
prier d'accourir à la défense du pays. Cette demande fut 
accueillie favorablement; après avoir repoussé l'ennemi , Ber- 

(I ) Cartiilaire de ïarchteicht de Tourt, 1. G., p. 53 et 190 , Archives d'Indre- 
et-Loire. 

(2) Pcrrenclle d'Amboise, avec ïa**cntimfi.t de Médire Olivier du Gueaclin. 
chevalier, comte de Longuevillc , ton époux, transigea, le 19 octobre H02 , avec les 
religieux du prieuré de Bois -Rallier ou Grandiront près Tours , La cbâlellenie de 
Grillemont relevait féodalcmenl de ce prieuré pour quelques droits. (Voir P Inventaire 
det titres de ce monastère, fondé par Henri II, roi d'Angleterre, comte d'Anjou, en 
1 1*7. I. H., registre in-l", page 115, archives du département cTIodre-el-Loire.) 
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trand et son frire chassèrent des châteaux-forts de Montlonis , 
des Odets et de Chenonceaux les bandes d'aventuriers qui s'eu 
étaient emparés , depuis le traité de Brétigny, et dont les fré- 
quentes incursions tenaient la ville de Tours dans des alarmes 
continuelles. Aussi , pour témoigner leur vive gratitude à ce s 
deux braves chevaliers , les habitants de cette cité crurent de- 
voir leur offrir une indemnité individuelle de 100 livres 
(comptes de l'année 13G3-1361J. Olivier du (îueseliu accompa- 
gna son frère dans toutes ses expéditions tant en France qu'en 
Espagne; il était du nombre des défenseurs de Dinan, assiégé 
par le duc de Lancastre, en 13G0- 13GI, et fut fait prisonnier, 
par trahison, durant une trêve ; Bertrand demanda à combat- 
tre celui qui l'avait pris, ce que le duc de Lancastre accorda; 
jl le vainquit et délivra son frère [ri' Argent rr, p. 4G0). 

Perrenellc d'Amhoise avait épousé ce noble chevalier que 
tant de liens glorieux attachaient à la Touraine : par ce ma- 
riage il devint seigneur de Grillemont, fut le principal héritier 
du connétable du (iuesclin, son frère, et mourut peu avant le 
mois de mars 1403. Perrenclle prit une seconde alliance avec 
Guillaume de la Bellocerayc , écuver (1} ; ce gentilhomme était 
veuf et possédait la chàtelleuie de ('irillcmont le 7 mars 1406 : 
il vivait encore le 12 juiu 4 121 (2). 

Yves de la Belloccra^ c, écuver, seigneur de (irillcmont le G 
juillet 1428, avait épousé, avant l ïXy , Jeanne de Linières 3), 
veuve de noble homme Antoine de PreuiUy , seigneur de la 
Rochcposay , tué à la bataille d'Yen ville en 1 423 , et prenait le 
titre de chevalier, chambellan du roi en 1418. Ce gentilhomme 
eut un procès fort sérieux avec le doyen de Saint-Martin de 
Tours. 11 était alors permis , par la coutume de Touraine , à 

(1) L'alliance do Perrenelle d'Amboise avec Guillaume de la Bellocerave est restée 
inconnue jusqu'à ce jour aux généalogistes de la maison d'Amboise. Voir Vnittoire 
des grandi officiers de la Couronne, par le Père Anselme, tome VII, p. 121 et I8(i. 

(2) Dom lloutseau , n' .VMf,, t. XII. 

(3) Histoire du Berry, par Tbauma* de la Thaumassière , p. r,'>9, — Histoire det 
grands officiers , par le Père Anselme , tom. VIII , p. 837.] 
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chaque seigneur ayant haute justice et juridiction de faire 
tenir ses plaids et assises une fois en la vie de lui et de Ron 
vassal au fief ou arrière-fief de sondit vassal. M. Jean le Bre- 
ton, eu sa qualité de baron de Ligucil, avant voulu user de 
ce droit, eu 1451, fit publier la tenue de ses assises à la voirie 
de (îrilleuiont. 

Au jour indiquC, le bailli se présenta avec sa compagnie au 
lieu désigné pour ouvrir la séance , mais M. de la Belloceraye 
s'y rendit de son côté suivi de cinq ou six hommes armés et 
menaça de mort le bailli et ses sergents dans le cas où ils ose- 
raient exercer leur juridiction ; devant cette brutale résistance 
les officiers furent obligés de se retirer, non sans protester 
cependant, car les sergents rompirent leurs verges et en dis- 
persèrent les débris. 

Un semblable attentat contre leurs droits ne pouvait être 
supporté par le doyen et le puissant chapitre de Saint-Martin: 
nous trouvons des lettres royaux du 20 octobre 1454, portant 
commission pour ajourner quatre témoius et instruire sur la 
désobéissance et les violences exercées par le seigneur dc # 
Grillemont. M. de la Belloceraye justement effrayé des suites 
de sa rébellion à main année , se soumit , le 8 novembre sui- 
vant , à une transaction dans laquelle il désavoua tous les 
faits de la plainte et reconuut par aveu la juridiction féodale 
du doyen de Saint-Martin ( Inventaire des titres du doyen de 
Suint-Martin, p. 31). 

Ce gentilhomme parait encore, le 18 mai 1404, dans un acte 
par lequel il donne à Robinc , fille de Henri Laurent, écuver, 
et de feue damoiselle Guilloche de la Belloceraye , tille du dit 
chevalier, ses hoirs, une maison dans la ville de Grillemont : 
cette donation faite pour l'amour de Dieu et le mariage de la 
dite damoiselle (1). 

14G4-1 407.— Roland de Leseouct, ou de Lescoet, grand ve- 
to Nous relrouTons dans on acte pas*é le G arril Il7. r >, ayant Pâque*, noblo 
homme Henry Laurent, capitaine de Grillemont (Dom Bouutau , ton. XII, n' 67 1 1). 
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neur de France (I), charge dans laquelle il remplaça, en 1457, 
Jean Soreau , écuyer, seigneur de Saint-Géran , frère d'Agnès 
Soreau dite la lœllc Agnès, dame de Bcauté-sur-Marnc, l'amie 
du roi Charles VII , et capitaine de la ville et du château de 
Loches, en 1401, fut marié deux fois: devenu veuf dcThominc 
Péan , il épousa en secondes noces Marguerite le Borgne et 
mourut le 10 décembre 14G7, et non en 1 400 , ou en 1500, 
comme l'ont avancé Dufour et Chalmel, d'après l'épitaphc sui- 
vante gravée sur son tombeau jadis placé dans l'église collé- 
giale du château de Loches (2) . 

a Sous ce piteux édifice dolant 
Ce gisl le corps de messirc Rolanl 
De Lcscouet , Ire* léal chevalier, 
En son vivant chambellan, conseiller 
Du roi des Francs, cl grand veneur de France , 
De Monlargis baillif de grant' prudanec, 
Mai Ire des eaux et forets de Tourainc ; 
De Loches fui gênerai capitaux 
♦ Ft de Hourgouin , moult vaillant et expert , 

Seigneur aussi estoil de Keripcrl , 
De Kembelck , voire de Grillcmonl 
Qui lre*passa , comme tous vivans font , 
Le jour mortel dixième de décembre 
L'an mil quatre cent , de ce suis-je remembre, 
LXVII fut mis sous cette lame 
Priez h Dieu quil en veuille avoir lame (."). » 

Les titres nombreux que nous avons recueillis sur la chà- 
tellenie de Gi-iUcmont nous permettent de rectifier beaucoup 

(1) Histoire du grands officiirs, par le Pùre An?clme, tome VIII , p. 70?.^ 
Armoriai général de d'J/nsier, article de Vaucclles, I reg., p. f ;i 3. 

(2) Dictionnaire historique du deuxième arrondissement d'Indre-et-Lt ire , par 
Dufour, tome II, p. 201. — Hist. de Tour., lome III , p. lôO. 

(3) Marguerite le Borgne prenait le litre de dame de Grillenwnl dans un titre du 8 
décembre I J(iS (Dom Ilousseau, lome XII, n iT2;,). 

Ontrouredans le martyrologe di> l'église >olre-Dame de Loches, manuscrit de la 
fio du XV' siècle, du riebe cabinet de M. André Salœon, de Tours, à la dato du 2!) 
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d'erreurs dans la généalogie de la famille de Lescouet, donnée 
par le P. Anselme , dans son Histoire des grands officiers de la 
couronne t. VIII, p. 702). 

Après la mort de Roland de Lescouet, Bertrand, son fils, lu* 
succéda dans sa charge de capitaine des ville et château de 
Loches (i;. Ce fait incontestable détruit complètement l'asser- 
tion de quelques écrivains qui ont revêtu de ce titre Tristan 
Lermile, en 146"}, au moment même où Bertrand en remplis- 
sait les fonctions. En la dite année , ce gentilhomme offrait 
de rendre hommage au roi comme seigneur de la chàtellcnie 
de Grilleinont et soutenait un procès , devaut Pierre Clentin , 
conseiller du roi en sa cour du parlement et au grand conseil , 
commis par Sa Majesté pour instruire cette affaire , contre 
3Iarguerite le Borgne alors remariée à Philippe de Mon tau 1- 
ban , écuver, prétendant à cause de la dite dame son épouse 
faire joy et hommaige au roy comme soy disant propriétaire de. 
la moitié et usufruictier en tout dlcelle terre de (îrillcmont. 
Bertrand laissa deux enfants de son mariage avec une personne 
dont le nom ne nous est pas parvenu , Jean et Jeanne de Les- 
couet: d'après les comptes de Jean Brieonnet , il était encore 
capitaine du château de Loches, en 1475 \2). 

Guillaume de Sully, seigneur de Wablon, fut condamné par 
plusieurs sentences des requêtes du palais à payer aux religieux 

octobre , que Marguerite; le Borgne donna pour la bourse du clergé de cette église une 
somme de cent éctis neuf* pour être convertis en rente pour la fondation d'un anniver- 
saire solennel, auquel jour sera distribué, sur le tombeau du dit Roland de Lescouet, 
une tomme de «3 sols tournois au clergé qui assistera^ ladite cérémonie. — Margue- 
rite le Borgne époi-a en secon les noce* Philippe de Rolian- Montauban, baron do Grc- 
non ville, vicomte du Boivde-la-R >chc , chancelier de Bretagne (flitt. généal. du 
Pero Anselme, tome IV, p. 8-Lj 

(11 Dom Houwau, lom. XH , n- 512(5, 30 mars 1 109. Bertrand de lescouet, 
esctùer, conseiller du roi , capitaine de Loches , seigneur de Grillemont. — Idem, 4 
janvier Mil, 13 janvier MIL — Encore capitaine de Locbesen MIS, le f! avril avant 
Pâques Dom Housteau, n' 57 1 1 . 

(2.i Dom RoMcau, rr 5135.- Histoire généalog. du Pain de France, IV, vol. 
p. 83.— Généalogie dot tires de Rohan, seigneurs de Montauban, par le Père An- 
seloe, VIII- vol., p. 702. 



■- 



- 284 - 

du prieuré de Bois-Rahier, ou Grandmont , près Tours , une 
rente de 27 liv. 16 s. G d., assise sur la chàtellenic de Grillemont 
comme tuteur et curateur de Jean et Jeanne , enfants mineurs 
de feu Bertrand de Lescouet (1). Il parait en eette qualité dans 
des actes du 8 janvier 1487, du 15 juillet 1490, etc. Par arrêt 
judiciaire du 13 janvier 1497, Luliiu Langlaisfut nommé cura- 
teur de Jean de Lescouct , éeuver, seigneur de la terre et eha- 
tclleuie de Grillemont , encore mineur et en bas-âge (2). 

Noble homme Jean de Lescouet, ecuyer, seigneur de Grille- 
mont le 2 février 1506 , prend le titre de chevalier dans un acte 
du 29 septembre 1517. Il n'existait plus le 12 décembre 1525, 
et Roland de Lescouet, son lils, issu d une mère dont la famille 
nous est inconnue, était sous la tutelle de Roland Barton, 
abbé de Soullouguiac (3). 

Roland de Lescouct, éeuver, seigneur de Grillemont, épousa 
Charlotte de la Chapelle, lillc de Julien, seigneur de Gordouan, 
dans le Maine, et de Françoise de Signy : il mourut jeune lais- 
sant une fille unique de cette alliance, Jeanne de Lescouet; sa 
veuve épousa en secondes noces, le 30 août 1559, Pierre de 
Vaucelles, seigneur de la Chaume (4). 

Jcaune de Lescouet fut mariée par contrat du 21 août 157G 
avec René de Vaucelles, écuyer, seigneur de Massilli et du 
Petit- Boussay , fils de Pierre de Vaucelles , déjà cité, seigneur 
de la Chaume et de la Voûte, homme d'armes de la compagnie 
de Louis de Bourbon , duc de Montpcnsier, l'an 1553 , cheva- 
lier de l'ordre du roi, en I57G, et de Renée Bidoux sa première 
femme. René de Vaucelles rendit aveu en 1580 au doyen de 
Saint-Martin de Tours , baron de Ligucil , pour le chà- 

(1) Dom Bouseeau , tome XII , n* 5727. — Inventaire de» titrée du Prieuré de 
Bois-Rahier, I. H. regitlre io-f, p. 1 15 (Archives d'Indre-et-Loire . 

(2) Dom Houteean, tome XII, n" 5*33. 

(3) Mfcne recueil , n"- 5728, 572!), 5731. 

(4) Même recueil, n" 5732. — Armoriai de d'Hoiier, reg. i. p. fil 3. — Diction, 
du FamilUt de l ancien Poitou, toI. II, p. 777. — Jean, sire de Vaucelles, bailli de 
Touraine, 1312. 
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teau, ville et chatellenie de Grillemont. Jeanne de Lescouet et 
son époux, vendirent ce domaine, en 1G1 \ , à M. de la Hillière: 
ectte daine mourut peu de temps après, car Roland de Vau- 
cellcs, sou lils et principal héritier, ratilia la vente de Grille- 
moût l'année suivante 1G15 (I). 

Mcssire Jean-Gabriel de la Hillière, chevalier, seigneur de 
Grillemont, commandant pour le service du roi ès ville et 
château de Loches, sergent-major du régiment des gardes de 
sa Majesté; épousa vers 1614 , Anne de Gast, lillc de messire 
Michel de Gast, chevalier de l'ordre du roi, marquis de Montgo- 
ger, et d'Antoinette de Montmorency. 11 vivait encore enHi'iO. 

Louis de la Hillière, chevalier, lut seigneur de Grillemont, 
mais celte chatellenie, saisie réellement, avait été donnée à bail 
judiciaire par un arrêt antérieur au 22 octobre 1G8G 2). 

Le T r août IG97, Claude-Mathieu Espiard, bourgeois de 
de Paris et Marie-Thérèse tioullard, son épouse, propriétaires, 
conjointement avec Louis Reuillé, sieur de la Chesnaye , par 
moitié et par indivis de la seigneurie de Grillemont , la cèdent 
en toute propriété audit sieur Reuillé de la Chesnaye. 

Claude de Monnerac, écuyer, rendait aveu au roi pour la 
chàtellenie de Grillemont le 13 février 1736 (3). 

Messire François- Ralthazard Dangé, conseiller, secrétaire du 
roi, maison et couronne de France , l'un de ses fermiers géné- 
raux , devint adjudicataire de la seigneurie de Grillemont , le 
13 février 1731). 11 avait épousé Anne Jarri. 

Messire René-François-Constance Dangé d'Orsay et Louise- 
Madelaine Charpentier, son épouse, neveu et nièce du précé- 
dent , lui achetèrent la chatellenie de Grillemont , par contrat 
du 3 septembre 1771 . M. d'Orsay était maréchal des camps et 
armées du roi, seigneur de Grillemont, Mauthelan , Civray , 
Vou et autres lieux, lorsqu'il fut représenté, en 1789, par 

(1) Dom Ilouueau, n'JiMG. 

(2) Inventaire des litr€t du prieuré de Grandmont, p. 1 15 , ninui. déjà cil*. 

(3) Nom féodaux de la Touraine, mura», par Valeur de eel article. 
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M. Malvaut de Marigny à 1 assemblée de la noblesse de Tou- 
raine, convo(|uée. pour l'élection des députés de eet ordre aux 
états généraux du royaume. 

Il résulte de l'ensemble des documents cités dans eet article, 
et de beaucoup d'autres .;!), cpie la construction du château de 
Grillemont et de la petite ville , jadis placée sous la protection 
de ses remparts, doit être attribuée surtout à Yves de la Bello- 
ecraye: lchaut rang qu'occupait ce gentilhomme, ses illustres 
alliances, le temps considérable qu'il habita ce manoir que 
les désastres publics l'obligèrent à fortifier, tout se réunit 
pour nous le signaler comme le véritable constructeur de 
Grillemont. Les aveux rendus pour cette chatellenie n'offrent 
aucun devoir féodal digne de remarque : elle possédait tout 
droit de haute, moyenne et basse justice ;re!evait à foi et hom- 
mage lige de Ligueil, à un roussin de service; devait fournir 
un homme en armes pour la garde de la vigile et jour de Saint- 
Laurent et remplir avec fidélité l'obligation expresse de dé- 
fendre le dit sieur doyen de Saint- Martin, dans sa baronnic de 
Ligueil, envers et contre tous excepté contre le roi (2). 



ARMORIAL DES SEIGTSEUIIS DE GIULLEMOIST. 

Il existe une telle variété dans les armoiries aux xn' et xin e 
siècles, qu'il serait impossible de reconnaître les familles à la 
seule inspection des signes héraldiques gravés sur leurs 
sceaux ; à cette époque, le caprice avait la plus large part dans 
. le choix de ces marques d'illustration militaire. 

Itarthélcmi Payen est le premier seigueur de Grillemont 
dont on connaisse les armoiries : elles étaient gravées sur le 
sceau dont il confirma , eu 1213 , l'acte de vente de la prévôté 
de Ligueil; on y voyait un écu chargé d'uue fleur à six 

(1) Dont Houufau, tome XJI, n- 6712, 5730, 5710, Ô71C, 6724. 

(2) Inventaire d«$ titre$ du doyen, déjà cité, p. 33. 
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feuilles , assez semblable à une rose ou quintcfeuille , le con- 
tre-sceau était devenu indéchiffrable (I). Ces moines armes 
augmentées d'une brisure , se retrouvent sur le sceau de la 
quittance donnée à Dreux, le 23 juin 135G, par Geoffroy 
Payen, chevalier : de à la quintcfeuille surmontée d'un 

lambel de cinq pièces (2). 

Hugues Payen , graud-maitre de l'ordre du Temple , portait 
dans ses armes, d'argent, à la croix pattée et alé/ée de gueu- 
les; Raoul Payen , chevalier, connu par un acte de l'an 1218, 
en faveur des religieux de Marmoutier, se servait d'un sceau à 
la croix ancrée et alézée (3 ;. Geoffroy Payen, varlet, sire de 
Brocey, en 1291 , et petit-fils de Iiarthélemi Payen, seigneur 
de Grillemont, avait un sceau orné d'une croix haussée et alézée 
dont la branche verticale est bretessée (1). Enfin, Pierre Payen, 
conseiller du roi et de monseigneur le régent , le 5 novembre 
1338, avait aussi une croix eugrclée pour meuble apparent de 
son sceau (5). Cette variété dans la forme de la croix, lorsque le 
nom reste identique , nous semble indiquer plutôt une brisure 
adoptée pour distinguer les diverses branches de la famille 
Payen qu'une différence de maison. 

Iiarthélemi de Montbason, chevalier, seigneur de Grille- 
mont, mort en 1347, portait de gueules, au lion armé et cou- 
ronné d'or. 

Jean de Montbason, seigneur de Grillemont après son père, 
portait les mêmes armoiries. 

Guillaume de Naillac , ou Xeillac , chevalier, seigneur de 
Grillemont, céila cette chàtellenie au suivant. Ses armes étaient 
d'azur, à deux lions léopardés d'or, l'un sur l'autre. 

N. d'Amboisc, seigneur de Grillemont, lit dou de cette terre 
à Pcrrenelle d'Amboisc , sa sœur, épouse de messire Olivier 

(1) Inventaire dee titrtt du doyen, p. 1 1. 

(2) Recueil de rancienne notletee de France, nuiras., p. 12. 
(.1) Carlulaire manu, de Marmoutier, ton». I , p. 246. 

(4) GnignUr*», o' fù 8, tnanus., p. ne. 

(5) Recueil de l'ancienne noblem, p. 2GC. 
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du Guesclin , mariée en secondes noces à Guillaume de la 
Beiloceraye , écuyer. 
Amboise, porte : palé, d'or et de gueules, de six pièces. 

Messirc Olivier du Guesclin , chevalier, comte de Longue- 
ville, seigneur de Grillemont à cause de Pcrrcnclle d' Amboise , 
sa femme, 

Portait d'argent, à l'aigle de sable , à deux têtes couronnées 
d'or, au vol éployé. 

Noble homme Guillaume de la Beiloceraye, écuyer, seigneur 
de Grillemont, comme époux et donataire de rerrenclle d' Am- 
boise, 

Portait dans ses armes un chevron accompagné de trois 
arbres posés 2 et 1 . Cimier : un arbre placé au milieu d'un vol 
bannerct. Supports: à dextre , un griffon; àsenestre, un 
lion (1). 

On donne généralement , et sans preuves à l'appui de cette 
assertion, les armes de la famille de Yaucclles aux sires de Les- 
couet. Le P. Anselme ne les a pas indiquées dans l'article qu'il 
a consacré à Roland de Lescouct , chevalier, grand veneur de 
France (2). 

René de Yaucclles, écuyer, seigneur de Grillemont par son 
mariage avec Jeanne de Lescouet, héritière de sa maison , 

Portait d'argent, à un chef de gueules chargé de sept bil- 
lettes d'or posées 4 et 3. 

Jean-Gabriel Polastron de la Hillière, seigneur de Grille- 
mont et du Clos, portait dans ses armes . 
D'argent, au lion de sable, armé, lampassé de gueules. 

Claude-Mathieu Lspiard , bourgeois de Paris, seigneur, en 
partie , de Grillemont ; 

(1) Cabinet des titres, Bibliothèque impériale. Étiennede la Belloceraie, écuyer, 
commis à Toir les rooMlre» d'armes à Sainl-Malo (1390-1301), portait dans son sceau 
lesdiles armoiries. 

(2) Dont Uoutseau, tom. XIII, n° 8CI2, — Nobiliaire de Bretagne , par M. Pol 
de Courcy, uh4", p. 242, au nom de Liscoucl, etc. 
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D'après Dubuisson , Espiard , seigneur de Vernot , portait 
d'azur, à trois épis d'or. 

1737-1789.— La famille Dangé d'Orsay , propriétaire des 
terres et seigneuries de Grillemont, du l'a) , de Taffonneau 
et autres fiefs en Touraine , portait : d'or , à trois feuilles de 
houx de sinople, posées deux eu chef, une en pointe. 



H. Lambron de Lignim. 
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NOTICE NÉCROLOGIQUE 



«DR 

M. L'ABBÉ MANCEAU , 

SECRETAIRE-ADJOINT DR LA SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE DE TOHUllSE, 
Décédé à Tours , le 6 janvier 1835. 



Messieurs , 

L'année qui vient de finir s'est ouverte pour notre Société 
sous de bien tristes auspices. A peine était-elle commencée que 
vous perdiez M. l'abbé Manceau. 

Cette mort qui , pour la ville de Tours , a été, je ne crains 
pas de le dire, un malheur public, a eu pour nous, 
Messieurs, le caractère d'une douleur personnelle, intime, 
je pourrais presque ajouter d'une douleur de famille. Le digne 
prêtre si conciliant, si dévoué, si populaire, si universelle- 
ment et si justement aimé était notre collègue instruit, assidu, 
zélé , dont la parole prompte et originale jetait parfois de 
vives clartés au milieu de vos savantes discussions. M. l'abbé 
Manceau était plus encore pour nous. IVétait-il pas notre ami, 
notre ami à tous ? 

Aussi , Messieurs , ai-jc pensé être votre interprète en con- 
signant ici , avant tout , l'expression de vos regrets affectueux 
et profonds , en montrant votre affection s'associant à l'afflic- 
tion publique manifestée d'une façon si significative et si tou- 
chante aux funérailles de l'homme excellent que nous pleurons. 

M. François - Georges - Marie Manceau naquit à Loches 
le 23 avril 1805. 11 fit ses éludes au séminaire de Tours. « Déjà 



brillaient en lui cette piété douce, cet esprit actif, ces ma- 
nières affables , ce désir d'être utile, ce caractère égal, cette 
affectueuse charité qui, plus tard se développèrent d'une 
manière si remarquable. Dans si jeunesse il eut autant d'amis 
que de condisciples (1). » Ce qui était plus diflicile encore il 
sut les garder. 

Ku sortant du séminaire , M. l'abbé Manceau almrda le 
ministère sacré dans ce qu'il a de plus actif , de plus labo- 
rieux. 11 fut nommé vicaire de la paroisse de Saint-Frauçois- 
de-Paule, puis de notre église métropolitaine qu'il ne devait 
plus quitter, dont il était destiné à devenir uu des dignitaires. 

Je n'essaierai pas de vous retracer, Messieurs , cette exis- 
tence de dévouement et d'abnégation du jeune vicaire de la 
cathédrale. La confiance universelle, illimitée dont M. Manceau 
se vit entouré jusqu'à son dernier jour, ce concours inouï de 
toute une population venant s'agenouiller pieusement devant 
son lit de mort et i'accompagnaut a sa dernière demeure ont 
dit assez haut ce qu'il mit de zèle, de bonté, de tendre charité 
dans ses délicates et difficiles fonctions. En le voyant devenu le 
conseiller toujours écouté , l'arbitre constamment respecté des 
familles; en vovaut jeunes et vieux, pauvres et riches, grands 
et petits recourir à lui avec un égal empressement, on se de- 
mande par quel rare et heureux privilège il pouvait être ainsi 
l'homme de toutes les situations, de toutes les classes, l'homme 
de tous. Le secret de cette irrésistible influence , de cétte in- 
croyable popularité, savez-vous où il était, Messieurs, il était 
dans le cumr de l'abbé Manceau. Le coeur chez lui illuminait 
l'esprit, le comr dirigeait toutes les actions. C'est pour cela 
qu'où l'aimait , qu'on l'aimait jusque dans sa rude franchise. 

Mais ce n'est pas, Messieurs, du prêtre que j'ai à vous 
parler; ce n'est pas non plus de l'homme public: car M. Man- 
ceau était réellement devenu un homme public , sans le vou- 
loir, sans y prendre garde , par l'estime dont il était entouré 



(1) Notice Biographique sur M. labbi Manceau, par M. l'abbé Bourawé. 
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dans la cité , par une mission toute spéciale , comme par un 
second sacerdoce. 

Cette double tâche a été déjà accomplie avec une supériorité 
qui me défend de l'entrependrc de nouveau. Vous n'avez point 
oublié la notice si vraie , si émue que notre digne président a 
consacrée à la mémoire de M. Mauceau. Vous êtes impres- 
sionnés encore des paroles éloquentes que notre premier ma- 
gistrat , M. Ernest Marne a prononcées sur sa tombe. Hom- 
mage solennel si noblement rendu , au nom de tous , et dont 
je vous prierai , Messieurs , de vouloir bien consacrer le sou- 
venir en conservant dans le recueil de nos travaux le discours 
remarquable de M. le maire de Tours. 

Je n'ai à vous parler, Messieurs, de M. Manceau que comme 
membre de la Société archéologique de Touraine. A ce titre, 
il fut digne de tous vos regrets. Vous vous rappelez avec 
quelle assiduité il assistait à vos séances , avec quelle impar- 
tialité il s'acquittait de la tache laborieuse que vous lui aviez 
confiée de recueillir les matériaux de vos procès- verbaux . 
Depuis l'origine de votre Société dont il fut un des fondateurs 
et pendant plus de douze années consécutives il a rempli les 
fonctions de secrétaire-adjoint et , dans ce long intervalle , 
nous ne rencontrons que de très-rares séances où il n'ait tenu 
la plume. 

La vie de M. l'abbé Manceau était trop occupée, trop active, 
trop extérieure , pour qu'il ait pu laisser beaucoup de travaux 
écrits. Le nombre de ceux qui nous restent de lui est restreint, 
mais ils suffisent pour nous donner une idée de ses connais- 
sances sérieuses en archéologie et de sa sagacité. Nous lui 
devons une Notice sur l'église Métropolitaine de Tours ; la 
Description delà grande verrière de Saint- Eustaehe , insérée 
daus le tome I" de vos annales ; une Notice historique et ar- 
chéologique sur l'église abbatiale de Saint-Julien de Tours; le 
texte de l'ouvrage de M. Marchand sur les Verrières du chœur 
de la cathédrale ; ces deux dernières publications furent faites 
par M. Manceau en collaboration avec M. l'abbé Bourassé. Enlin 
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nous trouvons dans le v' volume de nos Annales une Notice sur 
la chapelle de Saint-Laurent , et dans la Toi rai>k un long et 
savant article sur notre église Métropolitaine, qui portent aussi 
sa signature. 

Quelques mois avant sa mort , M. l'abbé Manceau fut l'objet 
d'une distinction flatteuse dont on avait été jusque là bien 
avare envers le clergé de notre diocèse. Ce premier choix 
porta bonheur au pouvoir qui l'avait fait : vous savez combien 
depuis il a eu la main heureuse. Cette faveur inattendue ne 
laissa pas que de causer une assez vive satisfaction à M. Man- 
ceau ; c'était moins pour lui que parce qu'il y voyait le gage 
d'autres actes de justice du même genre. « Savez-vous ce qui 
« m'en plait , me dit-il , quand j'allai le féliciter de l'honneur 
« qui venait de lui être décerné , c'est que je fais planche pour 
« d'autres ; » et il me parla avec cette chaleur d'Ame qui le 
distinguait de son désir de voirie gouvernement de l'Empereur, 
juste appréciateur du mérite modeste, recompenser par la 
croix d'honneur les nombreux et beaux travaux de notre 
honorable président. 

J'ai «ni, Messieurs; vous aurez trouvé sans doute que j'ai 
accompli d'une manière bien incomplète la tâche que m'im- 
posent les honorables fonctions dont vous m'avez investi et 
que j'aurais été si heureux de remplir dignement. Vous étiez 
les amis affectueux du digne , de l'excellent collègue qûe nous 
avons si fatalement perdu , la mémoire du cœur suppléera 
chez vous à l'insuflisance de mes souvenirs. 

Et qu'ai-je besoin de faire devant vous l'éloge de M. l'abbé 
Manceau , cet éloge ne résulte-t-il pas des constants et una- 
nimes suffrages que vous lui avez accordés tant qu'il a fait 
partie de notre Société ? Ne résulte-t-il pas eucore , d'une ma- 
nière plus éclatantede l'initiative empressée que vous avez prise 
pour l'érection du monument que la reconnaissance et l'amitié 
font élever en ce moment sur sa tombe ? 

LADEVÈZE. 
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DISCOURS 

rtto>o*ct 

SUR LA TOMBE DL M. LABBL MANCLAU 

Par M. Ernesl Mamk, maire do Tours. 



Messieurs , 

Lorsque la mort d'un homme a le caractère d'une calamité 
publique , lorsque la douleur d'une famille s'étend sur une cité 
tout entière , il appartient aux magistrats de la ville de se 
faire les organes de cette affliction générale, qui est elle-même 
le plus bel éloge de l'existence qui vient de s'éteindre. 

Je n'ai point caractère pour retracer ici la vie religieuse de 
l'abbé Manteau ; l'Lglisc entoure ses vertus d'un voile de mo- 
destie que je n'ai pas le droit de soulever. Je voudrais seule- 
ment vous rappeler en quelques mots , tel que nous l'avons 
tous connu , tel que nous l'avons tous aimé , l'apotre jropu- 
laire qui se faisait tout à tous , qui prenait sa part de toutes 
nos joies et surtout de tous nos chagrins, et qui portait, avec 
un zèle égal , à toutes les classes de la population les conso- 
lations et les sympathies dont son cœur était rempli. Quelle est, 
en effet, la famille qui n'a vu ce prêtre selon Dieu adoucir les 
derniers moments d'un de ses membres ou diriger les premiers 
pas d'un de ses^enfants dans les voies de la vertu ? Combien 
d'entre nous sont venus dans les moments les plus solennels de 
leur existence réclamer ses conseils éclairés, implorer dans 
des circonstances difficiles son affectueuse influence , épancher 
leur âme dans ce co'ur si plein de tolérance et de charité ? 

Partout *oii il se présentait une grande souffrance à consoler, 
une agitation populaire à calmer, une œuvre de dévouement à 
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accomplir, on voyait accourir ce prêtre infatigable , qui avait 
une parole heureuse pour chacun , et dont les intentions conci- 
liantes n'étaient douteuses pour personne. Aussi sa présence 
était-elle accueillie avec un égal bonheur dans la demeure la 
plus opulente et au foyer le plus modeste. 

C'est ainsi que l'abbé Manceau s'était concilié l'affection de 
tous ; c'est ainsi qu'il s'était acquis, sans y songer, cette popu- 
larité véritable qui s'attache à ceux qui la méritent et qui ne 
la cherchent pas. Auprès de cette précieuse récompense, 
qu'étaient pour lui les distinctions qui sont venues dans ces 
derniers temps couronner sa vie laborieuse ? Ce qui devait 
toucher son eu'ur, c'était la sympathie universelle dont il était 
l'objet , c'était surtout l'affectueuse confiance dont l'honorait 
notre vénérable prélat, si juste appréciateur de tous les mérites, 
de toutes les vertus. 

Que dirais-je de plus, que n'ait dit mieux que moi l'émotion 
générale et douloureuse qui s'est emparée de toute la popula- 
tion à la première nouvelle du coup qui venait de le frapper, et 
cette anxiété avec laquelle la foule suivait toutes les phases de 
sa maladie, et ce concours immense et inoui qui suit aujour- 
d'hui sa dépouille mortelle ? 

C'est que chacun ici a compris que des hommes tels que 
l'abbé Manceau ne sont que rarement prêtés à la terre par la 
Providence ; ils se rencontrent et ne se forment pas. 

Adieu donc, co ur ardent et dévoué , ame d'élite qui as pris 
ta part de toutes nos émotions ; tu n'as pu supporter plus 
longtemps un tel fardeau , le zèle de la maison de Dieu t'a 
consumée. 



RAPPORT 



«va 

LES TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE 

DE TOURAKSE, 

DRPUS LE MOIS DE JANVIER ^35, JISQU'aU MOIS DE JANVIER 



Messieurs , 

Au moment où expirent les honorables et importantes 
fonctions que vous m'avez confiées , j'ai un double devoir à 
remplir envers vous. Je vous remercie d'abord de la bienveil- 
lance que vous m'avez téinoiguée en toute occasion. Les rela- 
tions fréquentes , qui existent nécessairement entre le président 
et les membres de la Société , ont été pour moi une source 
d'agrément et d'instruction. On apprend toujours dans la 
compagnie d'hommes instruits. Comment ne pas trouver la 
science aimable , quand elle a de si dignes représentants ? 

Je dois aussi vous rendre compte des travaux de notre 
Société durant les trois années que j'ai eu l'honneur de la pré- 
sider. Cette tache présente une difficulté qui m'effraie. Le 
nombre et l'importance de vos travaux m'imiM>sent la nécessité 
d'être court, et je crains que la brièveté ne ressemble à de 
l'injustice. 

Dans sa séance du 20 janvier 1846 , la Société décida que la 
publication de documents inédits sur l'histoire de Tourainc 
s'ouvrirait par celle des Chroniques. Cette décision, qui répond 
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si bien au but de noire institution , fut prise sous la prési- 
dence de M. N. Champoiseau , à l'initiative duquel nous 
devons l'érection de la statue de Descartes. Après des recher- 
ches poursuivies avec persévérance en France, en Angleterre 
et en Italie, M. Salmon fit mettre sous presse les premières 
feuilles de ce recueil. M. Victor Luzarche rétablit et annota le 
texte de la chronique de Pierre Héchin. Je me chargeai de col- 
lationner les quatre chroniques de Marmoutier sur les manus- 
crits de la bibliothèque impériale. 

Je n'ai point à faire l'éloge de cette publication. Il suffit 
d'ouvrir le volume des Chroniques pour en comprendre l'u- 
tilité. C'est une des sources les plus fécondes de notre histoire. 
Les chartes, plus authentiques que les récits des chroniqueurs, 
viendront , en leur temps , rectifier et compléter ces premiers 
documents. Au concours des antiquités nationales , en 1854 , 
le recueil des Chroniques de Tourainc a valu une mention 
très-honorable à M. Salmon , principal éditeur. Cette distinc- 
tion décernée par l'Académie des inscriptions et belles-lettres 
suffit pour faire apprécier le mérite de cette œuvre. 

Depuis que notre premier volume de Documents inédits a vu 
le jour, notre savant et laborieux collègue, M. Salmon , a dé- 
couvert de nouvelles chroniques , non moins intéressantes 
que les autres. Vous avez entendu lire Y Introduction à ce 
Supplément dont l'impression devra se faire aussitôt que l'état 
de vos finances le permettra. 

Je saisirai cette occasion pour rappeler à la Société que j'ai 
entre les mains , depuis deux ans , un travail considérable de 
M. de la Ponce, intitulé: « Recueil de documents destinés à fa- 
ciliter la rédaction d'une Géographie de l'ancienne province de 
Tourainc, avant le xiv« siècle. » L'ouvrage de M. de la Ponce 
comprend 203 feuillets in-4° de texte, plus 26 feuillets in-folio 
de pièces justificatives. En le joignant au Supplément des 
chroniques , si votre comité de rédaction approuve ce projet , 
la Société publierait un second volume de documents d'uue 
utilité incontestable. 



Lorsque fut prise la résolution d'éditer les Chroniques, la 
Société crut devoir statuer que la publication des Mémoires 
serait interrompue; elle ignorait que la préparation de ce 
recueil serait un travail d'aussi longue haleine. Ainsi, pendant 
sa présidence , M. de Sourdeval, auquel son zèle , son em- 
pressement à seconder plusieurs excursions archéologiques , 
son érudition , les diverses notices dues à sa plume élégante et 
facile ont acquis des droits à la reconnaissance de la Société, 
fut mis dans l'impossibilité de produire le résultat de vos 
labeurs durant cinq années. Pour combler cette lacune fâ- 
cheuse, dont la plupart de nos collègues regrettaient l'exces- 
sive longueur, nous vous avons proposé , à la (in de l'année 
1 853 , de publier à l'avenir les mémoires delà Société par 
cahiers trimestriels. (!et arrangement, dont la première pensée 
est due à M. de la Ponce , fut accueilli avec faveur, et mis à 
exécution dès le commencement de l'année 1854. Il fut réglé, 
en même temps , que les articles dont l'impression avait été 
ajournée seraient mis sous presse le plus promptement pos- 
sible. 

Désireux de répondre à ces intentions, qui pour nous étaient 
un ordre , nous nous sommes mis à l'œuvre sans retard. Le 
comité de rédaction prépara les matières qui devaient compo- 
ser le 4" et le 5' volumes des Mémoires. Après un mùr examen, 
il fut arrêté que le tome l\' tf contiendrait les notices histori- 
ques et que le tome V e serait consacré aux notices archéolo- 
giques. Malgré la difficulté de réviser quantité de mémoires 
accumulés pendant sept années, tous les manuscrits furent 
classés, relus et disposés pour la composition tvpographique. 
Nous avons la satisfaction de vous annoncer que vos résolu- 
tions ont été accomplies fidèlement. Quatre nouveaux volumes 
de Mémoires, sans y comprendre celui des Chroniques , sont 
venus successivement prendre place à la suite de vos précé- 
dentes publications. Plusieurs sont enrichis de planches dues 
au burin et au crayon de MM. de Galembcrt et delà Poterie. 

Il ne m'appartient guère, Messieurs , de louer des travaux 
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auxquels j'ai pris part. Je croirais cependant manquer à mon 
devoir si je ne signalais |>as spécialement ceux de MM. Sal- 
mon , Eambron de Eignim , (irandmaison , Victor Euzarche, 
de la Ponce, Etienne Cartier, de Galcmbcrt , Le dallais, de 
JUisserolle. Vous en avez entendu la lecture; vous avez pu les 
relire et remarquer, comme moi , qu'ils sont dignes d'une 
Société vraiment savante. Permettez-moi d'ajouter, qu'il y 
règne constamment un ton grave qui sied a l'histoire et qu'on 
y voit briller cette fleur d'urbanité , heureux partage des ha- 
bitants du Jardin de la France y qui ne laisseront pas périr leur 
antique réputation du bien parler et du bien viere. Je vous féli- 
citerai encore de n'avoir jamais consenti à insérer dans vos 
Recueils des articles étrangers à l'histoire de la Touraine. En 
persévérant dans cette conduite , vous assurerez un légitime 
succès à toutes vos publications. 

En finissant de vous entretenir des œuvres qui appartien- 
nent directement à la Société archéologique , je me ferais un 
grave reproche, si je négligeais de vous signaler certaines pro- 
ductions savantes de nos collègues. I.a gloire de chacun des 
membres ne rejaillit-elle pas sur le corps? M. Victor Eu/arche 
a publié en 1854 , d'après un manuscrit de la bibliothèque 
municipale de Tours , un drame du mi* siècle, intitulé Adam. 
Ce poème, jusqu'alors inédit, fut accueilli avec le plus vif 
empressement dans le inonde littéraire. On y trouve les plus 
curieux renseignements sur notre littérature dramatique au 
moyen-nge Ce volume a mérité une mention très-honorable 
au concours des antiquités nationales, en 1855. Il est édité 
avec un soin propre à faire honneur au bibliophile éclairé 
qui a voulu donner un livre charmant , en donnant un livre 
utile. 

M. Alexandre Giraudet a publié en 4853 des Recherches his- 
toriques et statistiques sur /' hygiène de fa ville de Tours et sur 
le mouvement de sa population depuis 1G32 jusqu'à l'époque 
actuelle. En 185'i, le même auteur a donné un long Mémoire 
sur les anciennes ^sles de Tours (530-1 039). Dans ses deux ou- 
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vrages, M. le docteur Giraudct s'est montre chercheur patient, 
critique érudit , écrivain habile. 

Je citerai seulement le titre du magnifique ouvrage intitulé, 
les liviies prophétiques , traduits de l'hébreu, par M. l'abbé 
liodin, curé de Saint-Sympborien. Des notes intéressantes, 
souvent empruntées à l'archéologie, donnent une valeur parti- 
culière à cette traduction qui fait honneur au philologue de 
Tours. Je regrette d'être forcé d'user du même laconisme à 
l'égard du curieux Extrait d'un voyage en Orient, par M. le 
comte de (ialemberl , et relatif au Danube, vers lequel les 
regards de l'Europe sont tournés , en ce moment , avec tant 
d'inquiétude. Je ferai assez, trop peut-être, eu indiquant le 
Dictionnaire d 'archéologie sacrée , que j'ai publié récemment 
(2 vol. iu-4°, Paris, 185*2-1853:; ainsi qu'une nouvelle édition 
des Œuvres d'Hildehert de Lavardin, d'abord évéque du Mans, 
ensuite archevêque de Tours. (Paris 1854. Ai frotogie publiée 
par M. Migue). Mais je dois arrêter votre attention sur un 
des chefs-d'œuvre de la typographie moderne. La Touraine 
est un livre admirable. Je ue serai pas taxé d'exagération 
eu disant qu'il a excité la jalousie de l'Lurope , et que Paris, 
Londres et Vienne ont trouvé a Tours le digne successeur 
des Jensou et des Plantin , un imprimeur dont le triom- 
phe (I ) pouvait étonner ceux-là seulement qui ne connaissent 
pas M. A. Marne. Le texte de ce beau livre est dû à des mem- 
bres de notre Société. 

Si nous passons maintenant aux découvertes qui ont enrichi 
le domaine de notre archéologie tourangelle , nous avons 
l'extrême plaisir d'enregistrer ici deux faits de la plus haute 
importance, l ue commission, dont le président était M. l'abbé 
Manccau, et 1 aine M. le général de Courtigis, dont M. Cham- 
poiseau eut la bonne ])ensée de solliciter le concours , a déterré 
l'amphithéâtre romain de Tours. Ce monument, témoin jadis d e 

(1) M. Alfred Marne ■ obtenu la grandt médaille d'honneur i l'ExpoMtion uni. 
Tonelle de 1855, i Paris. 
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tant de scènes bruyantes , aujourd'hui recouvert par les paci- 
fiques habitations des chanoines et de quelques communautés 
religieuses , a laissé des restes considérables. Plusieurs anti- 
quaires avaient visité ces curieux débris et parcouru les longs 
couloirs qui conduisaient à l'arène, au podium et aux degrés. 
Mais faute de pouvoir relier ensemble ces diverses construc- 
tions, personne n'eu soupçonnait la destination. Selon l'hypo- 
thèse la plus vraisemblable, on prenait pour des thermes 
l'entrée du principal couloir de l'amphithéâtre Grâce aux tra- 
vaux graphiques de M. le général de Courtigis, qui a fixé avec 
la plus grande précision la direction et la longueur des cou- 
loirs , et qui a mesuré les prëeinclions , dont la base fut mise à 
découvert par les opérations de nivellement exécutées dans la 
rue Creuse , la démonstration fut complète ; l'amphithéâtre , 
oublié pendant des siècles , était retrouvé. 

Vers le même temps , M. L. Boilleau observait et signalait 
le premier les ruines d'une forteresse gallo-romaine sur les 
coteaux du Cher , à Larçay. Les murs fondés sur des blocs 
énormes, parmi lesquels gisent une vingtaine de tronçons de 
colonnes , et bâtis en petit appareil , avec chaînes de briques, 
ne permettent pas d'avoir le moindre doute sur la destination 
attribuée à ces ruines par notre zélé collègue. M. Boilleau 
achève d'en rédiger la description détaillée. 

La rive gauche du Cher parait avoir été couverte d'habita- 
tions nombreuses, sous la domination romaine : des débris de 
tout genre l'attestent. M. de Latour a trouvé récemment à la 
Chavonnière, dans un vase d'argile, environ 3,000 pièces de 
monnaie , a l'effigie des empereurs qui ne firent que paraître 
et disparaître vers le milieu du nr siècle. Ces pièces sont en 
cuivre et saucées , suivant l'expression des numismates , c'est- 
à-dire recouvertes d'une légère couche d'argent. M. Boilleau 
a écrit une uotice à ce sujet. 

Rn 1854, on trouva sur la commune de Manthclan plusieurs 
objets en bronze, bien conservés, tels que hachettes, bracelets, 
auneaux , etc. Ces objets, attribués à l'époque celtique, ont 



- 302 — 

été acquis par M. Boilleau , qui a bien voulu en déposer plu- 
sieurs dans votre musée. 

31. de Calcmbert nous a fait connaître l'existence de ruines 
romaines fort curieuses sur la commune de Lignièrcs. Cette 
découverte sera l'objet de recherches nouvelles et d'un rapport 
spécial. 

Nous avons assuré la conservation de la pierre fameuse , 
connue longtemps sous le nom de tombeau de Turnus. C'est un 
beau fragment d'entablement antique, provenant des murs 
gallo-romains de Tours. Elle est maintenant déposée au Musée, 
où les curieux pourront l'examiner à loisir. 

La Société peut se féliciter d'avoir contribué à sauver les 
restes du vieux château de Chiuon. Elle a été moins heureuse, 
jusqu'à présent , dans ses démarches pour obtenir la restaura- 
tion de l'église de Rivières , édifice d'un grand prix aux yeux 
des archéologues ; espérons que les circonstances seront plus 
favorables à l'exécution d'un projet qui a reçu l'approbation 
de tous les amis de notre architecture nationale. Sicile a échoué 
dans son dessein de rétablir le monument des Bastarnay, à 
3f on trésor, tout fait présager que ses réclamations pour l'acqui- 
sition , au nom du département, du donjon du (i rand-Pressi- 
gny, seront couronnées de succès. Enfin, le grand établissement 
monastique , fondé dans la forêt de Loches par Henri II, roi 
d'Angleterre et comte de Touraiuc , en expiation du meurtre 
de saint Thomas de Cantorbéry, longtemps florissant et au- 
jourd'hui ruiné , pourra être restitué autrement que par les 
vagues souvenirs de la tradition , grâce à M. l'abbé Menard , 
secrétaire de Son Em. 3Ionseigncur le cardinal-archevêque de 
Tours. M. Menard a donné à la Société un dessin représentant 
l'ensemble de la Chartreuse du Liget , dont il a pris copie lui- 
même dans le cloître de la Crandc-Chartreusc. 

Avant de finir ce qui concerne les monuments , je vous dirai 
quelques mots des fouilles qui ont été faites dans la cathédrale, 
il y a trois mois. Après avoir constaté l'état du caveau sépul- 
cral construit par le chapitre vers 1782, situé sous le transsept 
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du nord et actuellement encombré de terres , on a cherché s'il 
n'existait pas un caveau analogue sous l'autre coté du trans- 
sept. Les recherches en cet endroit , de même que celles qui 
ont eu lieu au centre du chœur ont servi seulement à prouver 
qu'aucune crypte n'a été bâtie dans la partie ancienne de la 
cathédrale. Si nos tentatives ont été infructueuses sous ce 
rapport , elles ont remis au jour un monument funéraire en- 
tièrement ignoré. Ce monument parait avoir été mutilé à 
l'époque des guerres de religion , au xvr" siècle ; autrement les 
savants qui ont copié les inscriptions de l'église Métropolitaine 
de Tours, vers la fin du xvir siècle et au commencement 
du xviii' , n'auraient pas omis celle qui s'y voit et remonte à 
une date assez reculée. Voici cette inscription : « Cv gist feu 
« Hugues de Peselieu (?).... de Tours , qui trespassa l'an mil 
t trois cens vint et trois, L'asme de lui soit en repos. » A la 
suite , on lit deux phrases relatives à la vie de saint Martin : 
•« .... Marlinus clamidem dimidiaeit cum > pauprre , ut faciamus 
« idem. » — •• .... Missam cantanti globus igneus emieuit. » Le 
reste est effacé. Le dessin, exécuté par M.deGalcmbert et placé 
sous les veux de la Société , me dispense d'entrer dans de plus 
longs détails. 

Notre bibliothèque , si bien mise en ordre par M. de la Ponce, 
a été augmentée, depuis trois ans, de quantité d'excellents 
ouvrages. Notre musée, je regrette de le dire , a été moins heu- 
reux. Je ne passserai pas sous silence, cependant, le beau 
présent que lui a fait M. Lambron de Ligniin, en offrant, il y 
a deux mois ; une charmante statue en bois, qui parait avoir 
été exécutée à la fin du xv e siècle ; une pierre sculpte* donnée 
par M . le capitaine (îuyot ; deux écussons d'armoiries sur verre, 
donnés par M. Bcsnard, curé de Bréhémont; un bas-relief en 
marbrc,donné par M. Poirier, peintre d'histoire . à Tours ; un 
autre bas-relief, également en marbre , donné par M. Papion 
du Château jeune. 

Telle est , en abrégé , l'histoire des travaux de la Société 
archéologique durant les trois aunées qui v iennent de s'écouler. 
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Les résultats que nous avons obtenus sont propres à nous en- 
courager. Mais laissez-moi vous le dire , Messieurs, vos succès 
présents doivent être un motif d'en ambitionner de plus grands 
encore. Vous les obtiendrez , Messieurs ; le passé n est-il pas le 
garant de l'avenir ? 

J.-J. BOURASSÉ. 
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